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Paria, 24 mars. — On a cru, d'après le 
-A Communiqué officiel d'hier matin dix heu-
9 Tes, que dans la journée d'hier Paris -était 

soumis en plein jour à un bombardement 
par avions, chose presque nouvelle, puis-

' que depuis le 28 mai 1915, les aviateurs en-
nemis n'avaient plus survolé en plein jour 
la région parisienne. Ils avaient bien fait 
quelques tentatives, assez rares d'ailleurs, 
puais sans jamais aller plus loin que les 
jextrêmes limites du camp retranché de Pa-
ris. On remarqua bientôt que ce bombar-
dement avait un tout autre caractère que 
fcêux auxquels les Parisiens ont été soumis 
ide nuit depuis le 30 janvier dernier : les dé-

vV flagrations étaient moins violentes, moins 
tonitruantes, secouaient moins profondé-
ment les couches d'air. 

D'aucuns donnaient comme explication à 
ces observations que les avions chargés 
de cette attaque diurne, étant beaucoup 
moins nombreux et d'un modèle très réduit, 
n'avaient pu emporter que des engins de 
tout petit calibre et en petit nombre, ce qui 
expliquait, étant donnée la durée du raid, 
le nombre relativement restreint des en-

fins envoyés et leur puissance destructrice 
eaucoup moins grande que celle des bom-

bes que nous sommes habitués maintenant 
à recevoir. Enfin, comme nul n'avait pu 
B^ercevoir dans le ciel parisien d'autres 
t ..ans que ceux chargés de nous défendre 

■l, et qui, dès l'alerte, s'étaient très rapide-
' ment élevés de tous les camps où ils sont 

concentrés, on en concluait que les assail-
lants se tenaient à une très grande hau-
teur, 7 à 8,000 mètres, où naturellement ils 
demeuraient invisibles. 

Sur la Piste 
Cependant, dans les milieux scientifiques 

officiels, on observa que les explosions, 
.loin de se précipiter, étaient espacées; que 
Île quart d'heure en quart d'heure, avec 
One exactitude presque mathématique, 
comme si ces minutes eussent été comp-

) tées, chronométra en main, par l'invisible 
£ lanceur, les explosions se répétèrent du-

rant la matinée et une partie de l'après-
midi. 

Des éléments nouveaux entrèrent en jeu. 
En effet, M. Kling, directeur du laboratoire 
municipal, parti avec son personnel vers 
les lieux où les éclatements avaient été si-
gnalés, ramassait ici et là des éclats qui, à 
■n'en point douter, appartenaient à des obus 
lancés par un canon. L'examen révélait, en 
teffet, que les projectiles, ceinturés de cui-
vre, portaient des rayures dont les bombes 
lancées par des avions sont complètement 
'dépourvues. Peu à peu la répétition de ces 
mêmes observations confirmait de façon 
absolue que cette seconde hypothèse était 

. , la vraie. M. Kling eut aussitôt une conté-
V rence avec des officiers d'artillerie et des 

techniciens, auxquels il fit. part de ses re-
marques qui peuvent se résumer ainsi : un 
fragment d'obus ramassé dans la matinée 
par M. Clémeneeau et le colonel Battisti ne 
pouvait, d'après le directeur du laboratoire 
municipal, qu'avoir appartenu à un obus 
ne 210 rayé. Ce projectile possède une paroi 
de 7 centimètres d'épaisseur. Or, des avions, 
ne pourraient se charger de projectiles 
ayant une épaisseur aussi grande, qui di-
minuerait d'autant leur quantité d'explo-
iife, 

L'examen des points de chute, s'ajoutant 
à la régularité des coups que nous avons 
signalée plus haut, montrait un groupe-
ment très caractéristique, avec quelques 

."v^'^carts seulement correspondant à un axe 
™ donné. De plus, aucun avion allemand n'a-

vait été aperçu, ni sur Paris nt sur la ban-
lieue, par le nombre considérable de ceux 
du camp retranché qui avaient pris l'air. 
Si les bombes avaient été lancées par des 
avions allemands, il eût fallu que ceux-ci, 
le tir ayant duré plusieurs heures consécu-
tives, fussent revenus à plusieurs reprises. 
Et il eût été invraisemblable, dans ce cas, 
que leur passage ou leur présence n'eus-
sent pas été signalés. 

Bientôt des renseignements arrivaient 
du front : C'était bien un canon qui bom-
bardait Paris. Il se trouvait dans la forêt 
de Coucy, du massif de Saint-Gobain, dans 

J l'Aisne, à 122 kilomètres de Paris et à une 

âizaine de kilomètres à l'arrière de la pre-
lière ligne allemande. 

Comment des Obus peuvent-ils 
franchir ce'te Distance ? 

La nouvelle que des obus pouvaient fran--
shir de telles'distances a provoqué et pro-
voque encore, il faut le reconnaître, une 
surprise, voire de l'incrédulité dans le pu-
blic. Mais le fait est là. Il peut étonner des 
artilleurs de métier, mais il n'a pas étonné 
ceux qui étaient capables d'en faire au-
tant. Depuis un an, en effet, ou plus exac-
tement depuis le 1er mai 1917, des expé-

v riences décisives ont été faites qui ont four-
ni la certitude que la portée de nos canons 
«buvait être allongée dans des proportions 
insoupçonnées jusqu'ici. 

L'invention théorique est due à un sa-
vant russe de génie qui vit en France, M. 
Chilowsky; la mise en pratiaue du procédé 
'découvert par M. Chilowsky a été laite par 
taie équipe de savants français qui avait à 
Jsa tête M. Huguenard, professeur de phy-
sique au lycée de Belfort. M. Huguenard, 
qui n'a qu'une trentaine d'années, travail-
le à Paris, dans son laboratoire, à une 
teérie d'inventions qui ont trait à la dé-
ïense nationale. 11 a dit à un de nos con-
frères, après avoir pris connaissance du 

J Communiqué officiel, avec un sourire dou-
loureux : 

Des Français pouvaient le faire ! 
« Cela devait arriver. Il y a un an, ou 

plus exactement'onze mois, que nous avons 
établi pratiquement le moyen de faire tirer 
nos pièces à 100 kilomètres de distance. 
Ne croyez pas qu'il s'agisse de quelque 
chose d'extraordinaire, d'une pièce mons-
trueuse qui enverrait des projectiles énor-
mes. Non, vous le voyez bien par le Com-
muniqué dont vous me donnez lecture : 
c'est une pièce de 240 qui a envoyé sur 
Paris les obus qui ont fait les victimes que 

! vous savez. 
, Vf- » En physique pure, le problème qui se 

pose dans cette augmentation de la portée 
des canons est celle-ci : supprimer la résis-
tance de l'air. Il y a deux manières de la 
•résoudre : la première consiste à diminuer 
Ja résistance de l'air en modifiant la forme 
de l'obus, la seconde à réduire celle-ci à 
tan minimum, de façon que l'obus puisse 
conserver pendant une durée plus ou moins 
grande sa force meurtrière. C'est la décou-
verte de cette seconde méthode qui consti-
tue le procédé Chilowsky. 

» Vous comprendrez très bien que je ne 
Veuille donner à ce sujet la moindre indica-

tion, bien que je sois convaincu que c'est 
le procédé Chilowsky que les Allemands 
se sont approprié. Mais nous sommes là 
sur un terrain trop délicat et vous approu-
verez ma réserve. Nos études ont été faites 
dans des laboratoires aérodynamiques à 
grande vitesse; c'est là qu'il nous a été per-
mis de constater que la méthode existait; 
c'est là que nous avons eu la joie suprême 
de voir que nous avions résolu le problème. 
Le tir à longue portée était pratiquement 
résolu. Nous avons pu pratiquement réali-
ser en quelques semaines des expériences 
qui, si elles avaient eu lieu dans les poly-
gones d'artillerie, auraient coûté un argent 
et surtout un temps très précieux. En juin 
1917, j'ai eu l'honneur d'être reçu par M. 
Breton, ministre des inventions, et je lui 
dis alors : « Je suis Belfortois; je suis sûr 
» maintenant que de Belfort nous pourrons 
» bombarder Eribourg-en-Brisgau. » 

» "Voici quelques chiffres : un obus de 240 
lancé à la vitesse initiale de 950 mètres 
peut, avec le procédé que nous avons mis 
au point, atteindre un but situé à9Û kilo-
mètres de distance. Si la vitesse initiale est 
de 1,000 mètres, la portée sera de 105 kilo-
mètres. Et ce résultat est obtenu sans qu'il 
y ait besoin de modifier quoi que ce soit 
aux oanons actuellement en usage. Je pour-
rais vous donner bien d'autres chiffres : 
ainsi, avec un obus de 37 nous avons réussi 
à augmenter la portée de 95 %; dans d'au-
tres cas nous avons abouti à une augmen-
tation de portée de 55 à 72 %. Enfin, le 5 
janvier 1918, nous avons réussi à faire 
dans des conditions imparfaites une expé-
rience avec une pièce de 75. La portée a été 
augmentée de 25 %. Elle aurait dû à ce mo-
ment être de 38 %. » 

— Mais comment se fait-il qu'une expé-
rience qui est au point n'ait pas abouti V... 

M. Huguenard eut un sourire amer : 
« Vous ne pourriez jamais comprendre 

combien est grande la force d'inertie de 
certains bureaux, et même l'incapacité de 
certaines gens intelligents à discuter des 
théories qui renversent leurs idées précon-
çues... » 

Comment le canon peut-il avoir une por-
tée semblable ? Ici il n'y a que des hypo-
thèses. Celles-ci notamment : 

1. L'emploi d'un explosif infiniment plus 
puissant que tous ceux qui ont été em-
ployés jusqu'à ce jour. C'est possible. Car 
on est loin du maximum de force explosive 
qu'il est possible d'atteindre. 

2. Des projectiles qui soient des « obus 
gigognes», comme a dit M. Clémeneeau, se 
dédoublant en quelque sorte en cours de 
route et lançant à un moment donné un 
nouveau projectile. • 

3 Un projectile portant un organisme 
propulseur lui permettant de continuer sa 
course lorsqu'il n'est plus animé de la force 
vive donnée par le canon. 

4. L'emploi d'un dispositif utilisant uni-
quement la force centrifuge. 

D'apj-ès certaines informations, le projec-
tile est rayé « dans l'acier » de son enve-
loppe et sur toute ou presque toute sa lon-
gueur; de plus « il en contient un second » 
qui à 38 kilomètres du point de départ du 
premier s'échappe, et au moyen d'ailettes 
dont le dispositif nous est connu, peut par-
courir « seul » 70 ou 80,000 mètres « en 
mourant ». Naturellement une pareille piè-
ce s'use vite. 

5. L'emploi, au lieu d'acier pour fabriquer 
le projectile, du tungstène, dont la densité 
est légèrement supérieure à celle du platine 
et trois fois et demie plus élevée que celle 
du fer. 

Faux Bruits 
Paris, 24 mars. — Une Note officieuse 

met en garde la population contre les bruits 
pessimistes d'après lesquels les Allemands 
auraient crevé notre front, ce qui leur au-
rait permis de bombarder Paris à faible 
distance. 

Nos lignes sont intactes, et toute autre 
assertion constitue un mensonge. 

ÏI n'y aura pas d'Arrêt 
dans les Services publics 

Paris, 24 mars. — Le gouvernement a dé-
cidé que, en cas de bombardement de Paris 
par les pièces allemandes à longue portée, 
la vie publique continuera. Cependant, la 
population parisienne sera avertie par' un 
moyen différent de ceux employés en cas 
d'alerte par avions. Pendant la durée du 
bombardement par canons, les services pu-
blics continueront à fonctionner normale-
ment, et les moyens ordinaires de locomo-
tion seront laissés en exploitation. 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL 

Paris, 24 mars. 
Le bombardement de Paris par la 

pièce à longue portée qui tire à plus de 
100 kilomètres sur la capitale, a repris 
ce matin à sept heures. 

Les éclatements se succèdent à la mê-
me cadence que dans la journée d'hier. 

On ne signale jusqu'à présent que 
quelques victimes. 

L'Alerte 
Paris, 24 mars. — Il était sept heures, ce 

matin, quand une nouvelle alerte a été 
donnée par les sirènes des sapeurs-pom-
piers. Aussitôt la circulation dans le Mé-
tro et le Nord-Sud, ainsi que dans les tram-
wavs et les autobus, a été suspendue. Les 
passants, déjà nombreux dans les rues 
malgré l'heure matinale, et en dépit du re-
pos dominical, se sont réfugiés dans les 
abris avec calme et sans précipitation. Peu 
de temps après, déjà fatiguées de s'être 
claustrées dans les caves, beaucoup de per-
sonnes sont allées respirer sur le pas des 
portes cochôres, interroger le ciel où nul 
avion ne pouvait être distingué. 

A intervalles réguliers d'à peu près vingt 
minutes, une forte détonation se faisait en-
tendre. Les petites marchandes de buis, 
qui se tenaient à la porte des églises où l'on 
célébrait la fête des Rameaux, n'en conti-
nuaient pas moins à vendre, et les fidèles, 
h peine un peu plus rares que d'habitude, 
à suivre les offices. Dans la rue, la circu-
lation des voitures et des piétons reprenait 
bientôt avec assez d'intensité dans certains 
quartiers. 

Les Blessés de Samedi 
Paris. 24 mars. — L'état des blessés du 

bombardement de samedi, transportés aux 
hôpitaux Lariboisière et Vuillemin, continue 
à être bon et à s'améliorer. Ils semblent tous 
hors de danger. 

'Ennemi multiplie ses Efforts 
contre le Front britannique 
Nos Alliés lui opposent une résistance opiniâtre 
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Commaniqaés anglais 
Du S3 Mars (soir) 

La bataille continue avec la plus grande 
intensité sur tout le FRONT OUEST DE 
LA SCARPE. 

Au sud et à l'ouest de SAINT-QUENTIN, 
nos troupes établies sur leurs nouvelles po-
sitions sont attaquées avec violence par 
l'ennemi. 

De puissants assauts ont été repoussés, 
cette nuit, vers JUSSY, avec de fortes 
pertes pour les assaillants. 

Dans la partie nord du front de bataille, 
les Allemands se sont portés à l'attaque 
avec une extrême énergie et sans tenir 
compte de leurs pertes. 

Nous avons conservé nos positions sur 
la majeure partie du front, à la suite d'u-
ne lutte violente et prolongée. 

Les troupes ont montré une belle vail-
lance dans les combats qui se sont déroulés 
sur ce front et immédiatement au sud. Les 
49e et 9e divisions se sont particulièrement 
distinguées. 

Dans un seul secteur, six attaques, dont 
deux conduites avec le concours de la cava-
lerie allemande, ont été refetées par la mê-
me brigade d'infanterie. 

L'ennemi continue à attaquer avec une 
grande violence. 

Du 24 Mars (après-midi) 
Aucune modification sensible ne s'est 

produite cette nuit dans la situation sur le 
front de bataille, bien que la lutte se soit 
poursuivie en un certain nombre de points. 
Nous tenons la ligne de la Somme jusqu'à 
PERONNE. 

De petits éléments ennemis qui tentaient 
de traverser vers PARGNY ont été repc|us-
sés 

A DROITE, NOUS SOMMES EN LIAI-
SON AVEC L'ARMÉE FRANÇAISE, ET 
AU NORD DE LA SOMME, A PERONNE, 
NOS TROUPES CONSERVENT LEURS 
POSITIONS, APRES AVOIR REJETE UN 
CERTAIN NOMBRE D'ATTAQUES EN 
DIFFERENTS POINTS PENDANT LA 
PREMIERE PARTIE DE LA NUIT. 

U faut s'attendre encore à de violents 
combats. 

Les Pertes allemandes 
sont effroyables 

Front britamiique. — Le carnage dans 
les rangs ennemis est effroyable. Dans un 
secteur, les canons furent concentrés douze 
fois sur les masses compactes des troupes 

! allemandes. Nos aviateurs étaient fatigués 
: d'épuiser les munitions de leurs mitrailleu-

ses et leurs bombes contre les uniformes 
gris. Et ils revenaient chercher des pro-

| jeetfles pour recommencer encore. 

La Fureur du Bombardement 
Baie, 24 mars. — Selon le correspondant de 

I la Gazette de Voss », sur le front anglais le 
feu d'artillerie, était tel que de la région du 
sud-est d'Arras jusqu'au confluent de la 
Serre et de l'Oise, toute la contrée disparais-
sait sous des nuages de,fumée et de vapeurs. 
Le bouleversement atmosphérique était tel 
que les artilleurs allemands qui suivaient 
l'infanterie voyaient à peine la tête des che-
vaux traînant leurs pièces. 

Dans un Secteur il y avait 
un Canon boche 

tous les douze Mètres 
Front britannique. 24 mars. — La prépa-

ration d'artillerie a été des plus violentes. 
Sur l'un des secteurs du front, il y avait 
un canon tous les douze mètres. Tous les 
mortiers de tranchées que l'ennemi avait pu 
amener en les dissimulant furent mis en 
action, mais, néanmoins, ils n'avaient pu 
être dissimulés de façon à échapper à nos 
observateurs. Ils envoyèrent sur nous une 
quantité si formidable de fer et d'explosifs 
que dans la plupart des points du front, les 
fils de fer barbelés furent détruits et nos 
tranchées complètement bouleversées. En 
même temps, toutes nos positions furent 
inondées de gaz. 

Néanmoins, ben nombre de nos batteries 
échappèrent à cette inondation et purent 
continuer à répondre vigoureusement au feu 
de l'ennemi. Heureusement, des exercices 
quotidiens avaient été faits pour l'emploi 
des masques. Les hommes et les officiers 
avaient été obligés de s'en servir une heure 
par jour, si bien que pendant la bataille ils 
purent continuer à faire utilement usage de 
leurs armes. 

Les Bombardements à Gaz 
Londres, 24 mars. — Un correspondant té-

légraphie du front, décrivant le botnibarde-
ment au gaz des batteries anglaises : « C'est 
la première bataille où les artilleurs ont 
dû travailler en portant constamment les 
masques. Lorsque, sur un point, les Anglais 
ont contre-attaqué jeudi matin, à neuf heu-
res, ils pnt chassé l'ennemi à coups de bom-
bes des tranchées dont il s'était emparé, puis 
l'ont chassé, la baïonnette dans les reins, 
vers le feu de barrage britannique. » 

La " Zone de Bataille " anglaise 
Londres, 24 mars. — Dans un Communi-

qué anglais de ces jours derniers, on re-
marque, pour la première fois, l'emploi de 
l'expression « battle zone », littéralement 
« zone de bataille ». Fort de l'expérience des 
dernières années, le maréchal Haig a, en 
effet, établi une succession de systèmes de 
défense dont la première ligne, constituée, 
sur de nombreux points par des trous d'o-
bus plus ou moins reliés entre eux, n'est 
tenue que par de faibles effectifs. Derrière 
se trouvent des réseaux de tranchées ou 
fortifications de campagne plus faciles à 
défendre et sur lesquels les troupes ont des 
instructions pour se replier au cas d'une 
attaque du genre de celle d'avant-hier. Le 
retrait était donc une opération formelle-
ment prévue. 

Le Kaiser est près de St-Quentin 
Amsterdam, 21 mars. — Le kaiser assiste 

en personne aux opérations. Il a établi 
provisoirement son quartier général aux en-
virons de Saint-Quentin, où se trouvent éga-
lement Hindenburg et Ludendorff. Tous les 
princes impériaux sont présents au quartier 
Général impérial, ainsi qu'un grand nombre 

e représentants des familles régnantes des 
autres Etats allemands. 

L'Ennemi obligé de rendre 
Hommage aux Anglais 

Bâle, 24 mars. — Tous les rapports alle-
mands s'accordent à reconnaître la bravou-
re et la résistance anglaises. 

. M. Clémeneeau est confiant 
Paris, 24 mars. — Il n'y avait pas séance 

nier à la Chambre. Cependant, M. Clémen-
eeau a tenu à y venir faire une courte visite 
avant de se rendre au Luxembourg. Comme 
la veille, il a été aussitôt entouré par tous 
les députés présents au Palais-Bourbon, pas 
très nombreux d'ailleurs, mais très avides, 
cela se conçoit, de nouvelles précises et au-
torisées, particulièrement sur les circonstan-
ces de l'offensive allemande contre le front 
britannique. 

Et le président du conseil, avec cette fran-
chise et cette bonne humeur qui lui sont 
coutumières, a donné tous les renseigne-
monts qu'il possédait. Lui-imêmo a répondu 
à toutes les questions, et, finalement, a com-
muniqué à ses interlocuteurs la confiance 
qu'il a lui-même sur le développement de la 
gigantesque bataille engagée, et qui n'en estt 
encore qu'à ses débuts. 

Les Français tiennent solidement 
Tergnier 

Front britannique, 24 mars. — Nos Com-
muniqués ne font pas encore état de l'en-
trée de l'armée française dans la lutte. Ce 
n'est pas toutefois un mystère que certai-
nes de nos unités étalent destinées à la sou-
tenir dans sa résistance et au besoin à 
contre-attaquer par une habile manœuvre 
de flanc dans l'axe de Tergnier et de la 
voie ferrée qui longe le canal de l'Oise. 

D'après les nouvelles parvenues hier de 
bonne source, Tergnier était solidement 
tenu par les nôtres. 

La Fermeture des Frontières 
allemandes 

Amsterdam, 24 mars. — Les autorités al-
lemandes fermeront la frontière hollando-
allemande et germano-suisse à la fin de ce 
mois pour une période assez longue. 

nations, quand le sort de l'Angleterre est 
dans la balance pour la victoire ou la défai-
te, nous constatons que ce qui importe vrai-
ment c'est l'esprit britannique, ce vieil es-
prit combatif, invincible, tenace de la nation 
britannique qui vit dans notre armée et dans 
notre marine et sauve aujourd'hui la nation 
britannique. » 

La Presse allemande 
Bâle, 24 mars. — La « Gazette de Franc-

fort » du 23 se déclare satisfaite des résultats 
obtenus. Elle attend avec pleine confiance 
la suite des combats; mais elle ajoute que 
« des prophéties sur leur développement ul-
térieur seraient déplacées. » 

Tous les critiques militaires consacrent des 
colonnes à l'offensive : celui de la « Vossls-
che Zeitung », pour annoncer comme cer-
taine la victoire allemande ; celui du « Ber-
liner Tageblatt », pour mettre en garde les 
excités contre les cris de victoire prématu-
rés. 

Le général von Ardenne constate que les 
forces d'infanterie sur le front'ouest sont à 
peu près égales; de même " Partillerie. Il 
ajoute qu'un grand nombre de reconnais-
sances aériennes, ces derniers jours, de part 
et d'autre, prouvèrent l'imminence de batail-
les décisives. 

Dans le « Worwuerts », le colonel Gaedke 
estime qu'il n'existe pas actuellement une 
supériorité numérique sérieuse sur le front 
ouest pour l'un ou pour l'autre parti; mais 
si les alliés veulent écraser l'Allemagne, 
c'est aux alliés d'attaquer. Gaedke considère 
la coopération américaine comme un épou-

LES JOURNAUX 
Paris, 2A mars. — C'est bien décidément 

une ruée en masse à laquelle font face nos 
alliés anglais. Des divisions fraîches pas-
sent sur les monceaux de cadavres accu-
mulés par les divisions allemandes anéan-
ties; et sur quelques points, nos alliés — ils 
le reconnaissent d'ailleurs en toute loyauté, 
— ont dû reculer sous le choc de masses 
d'hommes et de canons d'une importance 
sans précédent. Mais la perte de terrain 
n'est nulle part importante au point de vue 
stratégique, et partout le recul s'est effec-
tué avec ordre et avec des pertes terribles 
pour les Allemands. 

Quel est le plan de l'ennemi ? Suivant le 
commandant de Civrieux (Matin), il tend 
manifestement à rejeter nos alliés vers 
l'Ouest, hors de la vallée de l'Oise, et à 
s'ouvrir ainsi les voies de cette Vallée. 
Quelle est la situation de nos alliés ? 

Forcément dans la défensive les réserves 
interviennent avec un retard sensible sur 
celles dont dispose l'assaillant, puisque ce-
lui-ci est resté libre de choisir à l'avance 
son point d'attaque, tandis que le défenseur, 
pour éviter toute fausse manœuvre, a dû 
d'abord discerner la valeur réelle des di-
verses actions engagées. Aussi une tempo-
raire rupture d'équilibre peut-elle se pro-
duire. 

On ne saurait trop le répéter : la bataille 
se déroule avec toutes les péripéties ordi-
naires, heureuse3 ou malheureuses; l>ataille 
qui, pour être livrée-svjedes iignes fortifiées, 
ne présente pas moins "le caractère de la 
bataille de mouvement. L'infanterie, com-
me naguère, y joue un rôle prépondérant, et 
le fantassin anglais ne connaît pas de rivaux 
dans la ténacité. 

Les troupes britanniques depuis trois 
jours soutiennent avec un héroïsme admi-
rable un combat volontairement inégal, 
écrit Henri Bidou, du Journal : 

Nos alliés n'ont pas engagé leurs réserves. 
Quand le combat les aura menés sur la li-
gne de défense définitive, choisie et organi-
sée, alors une seconde phase commencera, 
celle de la contre-manœuvre. Jusque-là, user 
l'ennemi, lui disputer le terrain, prendre ses 
vagues d'assaut sous le feu des mitrailleu-
ses, c'est la seule tactique. Austerlitz a com-
mencé par une retraite. 

Dans Excelsior, M. Jean Villars écrit : 
L'emploi des réserves au moment oppor-

tun est le secret de la victoire, qui ne man-
que guère de récompenser celui des deux 
adversaires qiul a su le mieux garder son 
sang-froid. Nous pouvons compter pour cette 
vertu nécessaire autant sur le commande-
ment britannique que sur le nôtre. 

Il ne faut pas vouloir devancer les évé-
nements, écrit Bouchavesnes, le critique 
militaire de Oui : 

Il faut attendre avec sang-troW la suite 
de cette gigantesque mêlée, dans laquelle 
plus du tiers de l'armée allemande d'Occi-
dent est déjà jetée, alors que plus de la 
moitié de l'armée anglaise et toute l'armée 
française n'y sont pas intéressées. Si les 
Allemands recherchent la bataille en dehors 
des organisations défensives du front et l'y 
transportent, il n'y a rien là qui puisse être 
défavorable aux vieilles habitudes et aux 
meilleures traditions, toutes d'initiative et 
d'imagination des Français, de calme et 
d'obstination des Anglais. Nous avons con-
nu, au début de la guerre, un effort plus 
brutal encore, d'une vitesse et d'une force 
Imprévues, et nous l'avons brisée. 

La Presse anglaise 
Londres, 24 mars. — Le « Daily Chronicle » 

dit: 
« La bataille continuera probablement 

pendant des jours et peut-être des semaines. 
Des fluctuations au cours de la lutte sont 
inévitables. Que nous, qui sommes restés au 
pays, ne nous laissions pas déprimer par un 
échec momentané ici, ou trop exalter par un 
succès là. Le calme et la fermeté sont né-
cessaires ces jours-ci. Nos pensées sont 
constamment tendues vers les braves qui 
combattent pour nous. La nation a une con-
fiance inébranlable en eux. » 

La « Westminster Gazette » écrit : 
« Nous pouvons conclure de divers symp-

tômes que la situation intérieure de l'enne-
mi ne peut pas lui permettre d'attendre pas-
sivement que la situation se développe; cette 
bataille est décisive pour l'ennemi. Nous 
pouvons y faire face avec un cœur fort » 

Le 1 Morning Post » dit : 
« Ce qui en est déjà passé est bon pour 

nous et mauvais pour les Allemands. Qui a 
jamais loué comme elle le mérite la résis-
tance stoïque de la ligne anglaise ? Elle peut 
être bouleversée et battue, elle peut être phy-
siquement détruite, elle peut être secouée ou 
piétinée, mais elle résiste ferme et sûre jus-
qu'à la dernière baïonnette. On sait que, en 
certains points, les Allemands ont rejeté no-
tre ligne en arrière; mais la ligne se refor-
me plus loin : elle ne se démoralise jamais, 
son moral n'est jamais ébranlé. Nous som-
mes confiants qu'il en sera ainsi jusqu'à la 
Un. A cette heure grave pour la destinée des 

Dans les Couloirs de la Chambre 
Paris, 23 mars. — Les couloirs de la Cham-

bre ont présenté cette après-midi une assez 
grande animation. Lés dernières phases de 
l'offensive allemande sur le front britanni-
que relatées par le communiqué de cette 
après-midi y faisaient l'objet de nombreux 
commentaires. On faisait observer notam-
ment que le repli des troupes anglaises à 
l'ouest de Saint-Quentin qui y était mention-
né .se référait aux opérations effectuées dans 
la journée d'hier et que, depuis lors, la si-
tuation pouvait être envisagée sous un jour 
favorable. On s'entretenait beaucoup égale-
ment du bombardement de ce matin et aussi 
du communiqué du ministère de la guerre 
indiquant que les projectiles lancés sur Paris 
provenaient non pas d'avions, mais d'une 
pièce à longue portée. 

Certains députés faisaient remarquer que 
le point le plus rapproché du front, Anizy-le-
Chàteau, se trouvant à plus de'100 kilomè-
tres de la capitale, on ne pouvait imaginer 
une pièce assez puissante pour lancer un 
projectile à une aussi grande distance. 

M. Galli, député de Paris, soutenait cepen-
dant qu'il y avait bien lieu de tenir l'indi-
cation pour exacte et montrait à l'appui de 
ses affirmations un éclat d'obus ramassé par 
lui ce matin sur l'un des points frappés par 
les projectiles allemands et qui portait les 
rayures de la pièce. 

FROM FRANÇAIS 

Du 33 Mars (23 heures) 
Actions d'artillerie parfois violentes au 

SUD DE L'OISE dans la REGION DE 
REIMS et en LORRAINE, entre ARRA-
COURT et les VOSGES. 

En HAUTE ALSACE un coup de main 
ennemi sur le bois de HIRZDACHE a 
échoué sous nos feux. 

Du S 4 Mars (14 heures) 
Après un violent bombardement, l'en-

nemi a tenté, sans obtenir aucun résultat, 
un coup de main au sud de JUVINCOURT. 

Lutte d'artillerie assez vive dans la ré-
gion au ROIS LE PRETRE et dans les VOS-
GES, vers la FONTENELLE et L'HART-
MANNSWILLERKOPF. 

FRONT BELGE 

Considérable Activité aérienne 
entre Arras et St-Quentin 

50 Boches abattus 
en un jour 

Londres, 23 mars (officiel). — L'é-
paisse brume du matin a arrêté hier les 
opérations aériennes pendant les pre-
mières heures de la journée. Elles se 
sont développées avec une grande acti-
vité sur le front de bataille dès que le 
ciel s'est éclairci. 

Les appareils allemands, volant à fai-
ble hauteur, ont attaqué à la mitrailleu-
se avec une grands énergie nos éléments 
avancés. 

Les formations compactes de l'enne-
mi ont été de nouveau d'excellents ob-
jectifs pour nos aéros volant à faible 
hauteur. 

Nos pilotes ont réglé avec efficacité 
le tir d'artillerie sur d'importants ras-
semblements de troupes et sur des con-
vois. Ils ont jeté 8 tonnes et demie de 
projectiles sur des gares de la zone ar-
rière du front de bataille, les canton-
nements, des pièces à longue portée, des 
formations et des convois. 

Les combats aériens, particulière-
ment nombreux, se sont presque tous 
déroulés entre Arras et Saint-Quentin. 
27 appareils allemands ont été abattus 
et 20 autres contraints d'atterrir désem-
parés. Deux autres ont été abattus dans 
nos lignes par le tir des canons spé-
ciaux, et un autre encore pas nos feux 
d'infanterie. 

Trois des nôtres ne sont pas rentrés. 
Dans le secteur sud, la brume a ar-

rêté les opérations de nuit de nos esca-
drilles. 

Dans lé secteur nord, où le temps 
était meilleur, nous avons jeté trois ton. 
nés et demie de projectiles sur les chan-
tiers de constructions navales de Bru-
ges, et trois tonnes et demie sur les can-
tonnements de repos, au nord-ouest de 
Tournai. 

Tous nos appareils sont rentrés in-
demnes. 

dgique proteste 
contre la Défection russe 

Le Havre, 24 mais. — Au sujet de la pais 
séparée conclue par la Russie avec les empi-
res centraux, le gouvernement belge publie 
une déclaration qui débute ainsi : 

« Par le traité du 19 avril 1839, la Russie a 
placé sous sa garantie l'indépendance et la 
neutralité de la Belgique. Le 4 août 1914, la 
neutralité avait été violée par l'Allemagne 
qui, elle aussi, avait donné sa garantie. La 
Belgique appela la Russie à son aide. A cet 
appel, la Russie répondit le 5 août, promet-
tant à la Belgique le concours de ses armes. 

» La nation belge est ainsi entrée dans la 
lutte pour la défense de son indépendance et 
de sa neutralité, confiante dans la loyauté 
indéfectible du peuple russe. Le 14 février 
1916, La Russie a renouvelé par un acte so-
lennel les engagements pris à l'égard de la 
Belgique héroïquement fidèle à ses obliga-
tions internationales; la Russie déclara de-
vant le monde attentif qu'elle, ne mettrait 
pas fin aux hostilités sans que la Belgique 
fût rétablie dans son indépendance et large-
ment indemnisée des dommages subis. En 
outre, elle promit son aide pour assurer le 
relèvement commercial et financier de la 
Belgique. » 

La déclaration se termine ainsi : 
« La Belgique, confiante dans l'honneur et, 

la loyauté du peuple russe, se réserve de lui 
réclamer l'exécution des obligations que leur 
caractère permanent soustrait aux change-
ments du régime intérieur de l'Etat. » 

Chutes mortelles d'Aviateurs 
Arcachon, 23 mars. -— Le lieutenant avia-

teur White a fait une chute mortelle en sur-
volant les landes de Cazaux à une hauteur 
de 1.200 mètres. 

Pau, 24 mars. — Le pilote Tarascon, frère 
de l'as bien connu, a fait une chute mortelle 
sur les landes du Pont-Long. Originaire do 
Lethor (Vaucluse), l'infortuné n'avait que 
trente-deux ans. 

Des Transports allemands 
sautent sur des Mines 

Stockholm, 24 mars. — Un transport alle-
mand a sauté sur une mine dans les eaux 
d'Aland, à l'endroit où coula le « Hinden-
burg ». Le transport « Franken », avec l'a-
miraï Moyrer à bord, passa peu après et 
secourut quelques hommes du bâtiment, qui 
sombrait; mais il fut lui-même gravement 
avarié par une autre explosion. 

LE Havre, 23 mars.. 
Au cours des deux dernières fournées, 

l'activité de l'artillerie s'est principalement 
manifestée sur notre zone arriéré. Indé-
pendamment des tirs sur nos communica-
tions, des pièces à longue portée ont bom-
bardé LA PANNE, ADINKERQUE, FUR-
NES et LOO, ainsi que nos cantonnements 
des REGIONS DE NIEUPORT, ALVE-
RINGHUE et POLLNCHEVE. 

Nous avons tiré en représailles sur les 
installations et cantonnements ennemis de 
LEKE, REYEM, SAINT - PIERRE ■ CA-
PELLE et LIDOELKERKE, et contrebattu 
de nombreuses batteries. 

Dans la soirée du un avion allemand 
de bombardement atteint par le tir de no-
tre artillerie a été forcé d'atterrir dans nos 
lignes. L'équipage, deux officiers et un 
sous-officier, a été fait prisonnier. 

Armée d'Orient 
Salonique, 22 mars. 

Activité d'artillerie de part et d'autre à 
l'EMROUCHURE DE LA STRUMA. 

Reconnaissances bulgares repoussées 
dans la REGION D'OSIN et dans la BOU-
CLE DE LA CERNA. 

Vaviation française a, par ses bombarde-
ments, allumé plusieurs incendies impor-
tants dans la REGION AU NORD et à 
F OUEST DE MONASTIR et sur la RIVE 
GAUCHE DU VARDAR 

Mort du Major Morath 
Bâle, 24 mars. — Le major Morath. qui 

s'était acquis une certaine réputation parmi 
les critiques militaires allemands, collabo-
rant d'abord au t Berliner Tageblatt », puis 
en dernier lieu à la « Deutsche Tageszei-
tung », est mort. 

 ; ç _ 

LA SAISIE 
des Navires hollandais 

La Haye, 24 mars. — A la seconde Cham-
bre, M. Loudon, ministre des affaires étran-
gères, étant légèrement indisposé, c'est le 
président du conseil, M. Cort van der Lin-
den, qui a fait une déclaration sur la saisie 
des navires hollandais. Il a déclaré que dans 
les négociations avec les gouvernements al-
liés le gouvernement n'aurait tenu compte 
que des intérêts vitaux du pays. Il n'a agi 
sous aucune pression de l'Allemagne. 

« Nous n'avons, dit-il, jamais été si unis 
qu'en ce moment. » 

Le ministre espère que ses paroles seront 
entendues au dehors. Il proteste contre les 
mesures de contrainte. 

LeSMeneMierAriêspepe 

Salonique, 22 mars. — Le général DangUi, 
général en chef de l'armée hellénique, a 
conféré hleT avec les généraux Guillaumat 
et Milne et avec le gouverneur général de 
Macédoine et le commandant de l'armée 
de la défense nationale. 

Âvis à nos Abonnés 

JVotts informons nos abonnés dont l'a-
bonnement est près de se terminer de 
vouloir bien le renouveler, et de nous en 
adresser le montant, afin d'éviter toute in-
terruption dans la réception de la Petite 
Gironde. 

La grande quantité d'abonnements que 
nous recevons chaque four ne nous per-
met plus de renouveler d'office les abon-
nements d'un an et de six mois, comme 
cela se pratiquait précédemment. 

Dans l'impossibilité de faire ides man-
dats de recouvrement, nous ne servirons 
que les abonnements payés d'avance. 

Ravitaillement des Alliés 
Washington, 23 mars. — Dans les milieux 

officiels on prévoit que l'Allemagne, pour 
entraver le ravitaillement de la France et 
de l'Angleterre, va entreprendre une vio-
lente campagne sous-marine. Les Etats-Unis 
ont pris toutes les précautions pour main-
tenir au même niveau le taux de leur ton 
nage.  « 
Le Tonnage russe acheté 

par des Américains 
Xoklo, 23 mars. — L'amiral américain 

Knight, qui est à Vladivostok, a acheté 
tous les vaisseaux sur le littoral russe, for-
mant, dit-on. un total de 650,000 tonnes, 
mais ce chiffre paraît exagéré. 

On croit que c'est au Japon qu'a été faite 
la première offre. 

L'Affaire Hnsmbert 

Paris, 22 mars. - Le réquisitoire du géné-
ral Dubail, relatif à la nouvelle demande 
de poursuites contre M. Charles Humbert, 
a été transmis, hier, au président du Sénat. 

Le réqulsitore du général Dubail rappelle 
qu'à deux reprises la Haute-Assemblée a 
été sollicitée de lever l'immunité parlemen-
taire en ce qui concerne M. Ch. Humbert. 
U s'agit, cette fois, des achats de fournitures 
faits aux Etats-Unis dès le début de la guer-
re par M. Charles Humbert. 

Les présomptions de concussion sont pri-
ses dans le rapport de M. Milliès-Lacrolx, 
sénateur, qui, au nom de la commission des 
marchés du Sénat, fit une enquête appro-
fondie sur toute cette affaire 

Au début de la séance d'hier, le président, 
M. Antonin Dubost a fait connaître qu'n 
était saisi d'une nouvelle demande en au-
torisation de poursuites contre M. Charles 
Humbert. Cette nouvelle demande a été 
renvoyée à la commission déjà chargée de 
l'examen des demandes précédentes. Un 
nouveau rapport sera rédigé. 

M. Baker sur le Front belge 
Le Havre, 23 mars. — M. Baker, secrétaàr* 

d'Etat à la guerre des Etats-Unis, a visité 
vendredi le front belge. 

Le ministre américain a été reçu par le 
roi Albert avec lequel il a eu un long entre-' 
tien. 

Les Evénements de Russie 
Le Traité de Paix germano-russe 
•.'-ATTITUDE DES SOCIALISTES 

Bâle, 24 mars. — On mande de Berlin : 
t Au Reichstag, après le vote des crédiU 

de guerre, le socialiste Scheidemann a dé 
claré, au cours de la discussion en deuxièm* 
lecture des traités germano-russe et germa 
no-finlandais, que le but de la politique der 
social-démocrates est de terminer la guenv 
après une défense victorieuse du pays, pa: 
une véritable paix des peuples (sic) fondé* 
sur une entente excluant dans l'avenir l'em 
ploi de moyens violents armés (sic). L( 
traité qui fut oonclu ne sert pas cette politi 
que. Mais le chef socialiste s'est hâté d'ajou 
ter : 

» Comme l'état de guerre fut effectivemen 
terminé à l'est par un traité, nous ne vou-
lons pas voter contre lui. En conséquence 
nous nous ahstenons. » 

Paix précaire ? 
Pétrograd, 23 mars. — La presse bolche 

viste prévient que de toute façon la paiî 
ne pourra pas durer longtemps ; « La ré 
volution est entourée d'ennemis et doit s/ 
préparer à se défendre à tout moment. » 

Les journaux font des appels répétés pouj 
stimuler les engagements volontaires danf 
la nouvelle armée. 

En général, le télégramme de M. Wilsoi 
au Congrès de Moscou est accueilli par 1». 
presse bolcheviste d'une façon ironique. M. 
Zinovief, dans un discours au conseil d< 
Pétrograd, dit que la réponse du Congrès 
est « un soufflet au capitalisme américain ». 
L'internationaliste « Novoya Jyzn » demandt r la Russie ne repousse pas la main ten 

vers elle. Si l'assistance des étrangers 
est nécessaire, elle préfère celle des Amérl 
cains à toute autre. 

Le « Novilooch » suggère que l'initiatlvt 
du télégramme du président WUson « nf 
vient pas de Washington » et que les bolche 
viks auraient conduit des négociations se 
crêtes avec l'Amérique. 

Trotzky se rend en Sibérie 
avec des Officiers allié 

Pétrograd, 23 mars. — Trotzky, commis; 
saire du peuple à la guerre, est parti pour lf 
Sibérie, accompagné de deux officiers d'état 
major anglais et américain, afin d'étudier lf 
situation dans la région. 

Les nouveaux Maîtres de l'Ukraine 
Bâle, 23 mars. — Le ministre Forgach 

avec une commission austro-hongroise d' 
trente-cinq membres, est arrivé le 19 mari 
à Kiel. 

Les Allemands débarquent en Finlandt 
Copenhague, 23 mars. — On rapporte qw 

des troupes allemandes auraient débarqué i 
Nogu, près d'Abo, et sont également arrivéeê 
à Houfskaer. 

Un nouveau détachement de garde suédoi 
se, venant des îles Aland, est rentré à Stock' 
holm à bord d'un navire de guerre suédois 
Une Délégation autrichienne en Ukraine 

Bâle, 24 mars. — Le ministre comte For 
gach, avec une commission autro-hongroi 
se de trente-cinq membre's, est arrivé i 
Kiev. 

la Protection des Intérêts français 
en Russie 

Paris, 23 mars. — On nous communiqu» 
la note suivante : « La commission générale 
pour la protection des intérêts français eï 
Russie s'est réunie à son siège provisoire^ 
5, rue Gaillon, sous la présidence de M. d< 
verneuil, syndic honoraire des agents d< 
change. 

En Roumanie 
Le Programme de M. Marghiloman 

Bâle, 23 mars. — On mande de BucaresV 
viâ Vienne : M. Marghiloman a lancé dani 
le pays un appel dans lequel il dit que la 
premier devoir du gouvernement est de con-
clure la paix dans un délai fixé sur la bas» 
de la paix préliminaire. Le gouvernement 
emploiera toutes ses forces pour les sacri» 
flees économiques et politiques imposés an 
pays qui l'affaiblissent aussi peu que pos-
sible. 

La deuxième tâche est d'assurer la renais, 
sance intérieure de la réorganisation de le, 
vie publique. Le gouvernement a Inscrit k 
son programme la solution complète de la 
question agraire et la participation des gran 
des masses populaires dans la vie politique. 

Les Nouveaux Négociateurs roumains 
Bâle, 23 mars. — On mande de Bucarest, 

viâ Vienne : Le ministre des affaires étran-
gères Arion, le général Lupesco, le colonel 
Micescu ont été nommés délégués du côte 
roumain pour les négociations de paix. 

Dissolution du Parlement 
roumain 

Amsterdam. 23 mars. — Le Parlement rou-
main a été dissous. 

De nouvelles élections auront lieu. 

L'Autriche voudrait maintenir* 
le Roi de Roumanie 

iiâle, 24 mars. — La longueur des négocia-
iions de paix entre la Ronmaniie et les em-
pires centraux proviendrait non seulement 
ile la crise ministérielle roumaine, mais des 
difficultés de la question dynastique quç 
l'Autriche voudrait voir résoudre dans un 
sens permettant le maintien au pouvoir du 

i roi Ferdinand. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 35 mars 1918 
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Par Mary FLORAN 

XXIX 
"^1 Bertrande était restée brisée de son en-

"Jretien avec sa mère. Il lui en avait horri-
blement coûté de s'élever contre elle, et elle 
©'avait été soutenue que par la pensée qu'il 
laut savoir conquérir son bonheur. Or, ce 
t>onhe.ur, elle l'avait dit à madame d'Es-
|>orts, dans toute la sincérité de son inno-
cence, c'était l'amour de Jean. 

Elle l'avait aimé d'abord sans s'en rendre 
(compte, donnant à ce sentiment le nom de 
4a confiance, de la reconnaissance, de l'ami-
tié. Et, si elle l'avait laissé naître en elle, 
n'était sans méfiance de sa nature propre. 
Quand elle l'avait reconnu, non seulement 
Il n'était plus temps de l'arracher, mais elle 
p'en avait même pas eu le désir, dans le 
Ipharme infini qu'elle éprouvait à s'attacher 
Unsi à cet être fort, doux et bon, qui exer-

r-typait sur elle un Irrésistible et bienfaisant 
■ Empire. La réflexion lui avait bien montré 

l'opposition que sa mère ferait à ses projets, 
triais elle l'avait considérée comme une cho-
Eft teès lointains;, bien initoéritahle, .et jais. 

lavait oubliée volontairement, toute à la 
mansuétude de l'heure présente. 
„.ÇU1S- Peu à. peu, elle s'était habituée à 
1 idée de combattre la résistance prévue, et, 
dans les arguments que lui fournissait 6on 
imagination, elle en supposait d'assez pro-
bants pour nôtre pas inquiète sur le suc-
cès de sa cause. Peut-être eût-elle encore 
tardé à la plaider, dans le sentiment très 
humain qui nous fait toujours remettre 
l'abord des difficultés, mais, l'occasion lui 
en étant fournie, elle avait parlé I... 

Du reste, elle l'eût fait avant son départ, 
à l'automne, comprenant bien que les sé-
jours à Saint-Honorô ne pourraient plus se 
renouveler. Maintenant elle avait, — quoi-
que l'ayant obtenu par surprise, — le con-
sentement de sa mère ? Elle eût dû être heu-
reuse. Elle ne l'était point. L'amertume de 
la lutte qu'elle avait dû soutenir n'en était 
pas la seule cause. 

Une difficulté grave vainoue du côté de sa 
mère restait la plus délicate pour sa sensi-
bilité. Jean serait-il touché par l'amour 
qu'elle lui laisserait deviner? 

Il lui avait toujours fait mystère de sa vie 
intérieure et s'était dérobé à toutes les ques-
tions y ayant trait. 11 lui avait avoué seule-
ment une antérieure tristesse, mais était-
elle de celles dont on ne se console pas ?... 
Son cœur et sa vie n'étaienMls pas restés 
libres S'ils l'étaient... qui pouvait l'em-
pêcher de les lui consacrer, à elle qui l'ai-
mait tant?... Mais s'ils ne l'étaient plus?... 

Bertrande se sentait défaillir à la pensée 
qu'il repousserait peut-être sa pure et ten-
dre affection. Elle se remémorait leurs 
longues causeries en tous leurs détails, se 
rappelant tous les mots qu'il lui avait dits, 

autre sentiment, de sa part, que cette amitié 
dévouée qu'il affirmait hautement. Com-
ment pouvait-elle espérer qu'elle se trans-
formerait ainsi, subitement, pour mieux ré-
pondre à sa propre affection, lorsqu'il la 
devinerait?... L'Inquiétude la brisaitI Elle 
eût eu besoin d'être soutenue, conseillée, 
encouragée. Et, non seulement il lui fallait 
agir seule sans l^appui naturel de sa mère, 
mais encore, contre son avis, sinon contre 
sa volonté exprimée. Désarmée par cette 
désapprobation, la pauvre enfant se sentait 
sans Forces pour entamer la grande partie 
dont sa destinée était l'enjeu. 

Elle n'avait pas revu Jean, il n était pas 
revenu à la villa, Bertrande l'attendait cha-
que jour, chaque soir, désirant fiévreuse-
ment sa visite et, en même temps, la redou-
tant Car, quel accueil madame d'Esports 
y ferait-elle? Or, la jeune fille connaissait 
la fierté un peu ombrageuse du docteur : si 
la réception de sa mère lui laissait deviner 
quelque hostilité à son égard,, il n'était pas 
homme à s'imposer, et on ne le revenait 
plus... Elle ne pouvait pourtant le prévenir 
de tout ce qui s'était passé ?... 

Et durant sa pénible indécision, les jours 
passaient... 

De son côté, Jean ne cessait de penser à 
elle... et, au bout de quelques jours de re-
traite, le désir de la revoir fut plus fort que 
la crainte des émotions qui l'attendaient 
près d'elle. Un soir, il vint sonner à la 
villa Spes. 

Mais madame d'Esports avait donné des 
ordres, il ne fut pas reçu. 

C'était la première fois ! Il n'en put péné-
trer le véritable motif. 

I mj£ est ©eut-être déjà là î » se 

Il rentra chez lui écrasé par un accable-
ment qui lui Otait même la faculté de sentir 
sa peine. Puis, un tel décourageent lui suc-
céda, que sa lucidité, revenue, s'en effraya. 

« Je ne me croyais pas atteint à ce point », 
se dit-il à lui-même. 

Mais il ne chercha pas à réagir... 
Il n'osait plus retourner à la villa, et il 

n'osait pas davantage aller au parc, de 
peur de « les » y rencontrer. 

Il se figurait que M. de Perthoids était là. 
Il eût pu s'en informer, mais il n'osait nom 
plus le faire même auprès de sa mère. Son 
chagrin revêtait la discrétion jalouse et fa-
rouche des grandes et durables peanes. 

Enfin, un jour, à sa consultation, il vfct 
Bertrande... 

Il tremblait lorsqu'il vint la chercher. 
Il l'introduisit sans parler, et lui avança 

son fauteuil habituel, devant son bureau, 
en face de celui que, de l'autre côté, il oc-
cupait : 

— Vous êtes souffrante ? laii-dit-Il, la 
voyant pâle. 

— Non, fit-elle avec son joli sourire, qui 
semblait toujours demander grâce, mais Je 
m'ennuie. 

Et comme il ne la questionnait pas : 
— Je m'ennuie de vous, je m'inquiète, 

aussi, vous sachant fatigué. J'ai voulu stric-
tement respecter le repos que vous vous 
étiez imposé, mais, maintenant, il me sem-
ble qu'il doit avoir fait 'son œuvre, et j'ai 
voulu m'en assurer. . 

— Vous êtes toujours la même, dit-U tou-
ché, mais trop bonne de prendre ainsi souci 
de moi. Mon malaise n'existe plus que dans 
votre trop compatissante pensée. J'ai repris 
ma vie coutumJi*e- 3 e fsuiis 8,11,5 v0®* 

Elle sursauta. 
— A quelle heure ? 
— Mais à l'heure habituelle, à huit heures 

et demie du soir. 
— On ne me l'a pas dit I . 
— Antoine, votre maître d'hôtel, ma ré-

pondu que « ces dames ne recevaient pas ce 
soir ». 

Bertrande comprit. Sa mère écartait Jean, 
sans l'en prévenir. 

Troublée de cette révélation, elle ne crut 
pas devoir en aviser le docteur 

— Je ne savais pas cela, dit-elle, balbu-
tiant, dans son désir de cacher la vérité. 

Jean se méprit à son embarras. 
« Certainement, pensa-t-il, le fiancé est là 

et elle ne veut pas me le dire encore. » 
— Je n'ai pas insisté, dit-il tout haut, pour 

ne pas être indiscret, et c'est dans le même 
but que, depuis lors, je ne suis pas retourné 
ctaez vous. 

Bertrande allait lui répondre spontané-
ment : 

« V*us savez bien n'être jamais indiscret 
chez nous. » 

Mais la réflexion lui coupa la parole. S'il 
revenait, ou bien madame d'Esports le con-
signerait à sa porte, ou bien elle le .rece-
vrait de façon à lui ôter toute envie de re-
paraître. Bertrapde devina sa tactique pour 
la séparer de Jean, tout en ayant donné, à 
ses projets, un assentiment forcé. Mais, la 
dévoiler au docteur avant d'être sûre de ses 
sentiments, c'était, avec un homme de cette 
nature, en refouler définitivement l'aveu. 
Alors, embarrassée, elle dit : 

— Avec tout cela je ne vous vois plus... et, 
pourtant ie voudrais bien causer avec 

Il crut deviner de quoi et, tout crispé, ré-
pondit : 

— C'est crue, cette après-midi, je n'ai guère 
le temps. Vous avez vu tout ce monde qui 
attend ? 

— Oui, ditelle se levant, mais après, tan-
tôt, vers six heures, si vous voulez venir au 
parc? Il fait si beau ! j'y passerai la jour-
née. 

H ne sut pas résister à la prière instante 
des doux yeux bleus. 

— Je viendrai, dit-il. 
Et avec une réticence, satisfaction accor-

dée à la nécessité de la réflexion, il ajouta : 
— Du moins je ferai tout mon possible 

pour cela. 
Bertrande s'en fut sur cette vague pro-

messe. 
Il devait la tenir... Avant six heures, il 

arrivait au parc, la cherchant des yeux. 
Elle était, assise à sa place favorite, sous le 
grand tilleul, et travaillait. 

Il prit une chaise près d'elle. ' 
— Pour qui cet ouvrage des fées? dit-il 

soulevant la fine toile qu'elle brodait. 
— Pour votre bonne mère, c'est un chemin 

de table. 
— C'est trop beau pour nous. 
— Rien n'est trop beau pour vous. Vous 

en aurez l'emploi dans vos dîners de céré-
monie. 

— Nous n'en donnons guère. 
— Il servira pour votre dîner de noces, nt 

Bertrande, pressée d'entrer dans son sujet. 
— Oh I fit Jean avec un geste qui remettait 

la chose très loin. 
— Peut-on savoir? dit-elle, quittant son 

aiguille que ses doigts tremblaient trop pour 
diriger adroitement. — Notre destinée nous 
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nous nous y attendons le moins. Ainsi, moi 
qui vous parle, il y a huit jours, j'ai eu unft 
demande en mariage... sérieuse. 

— Ah ! fit Jean du ton le plus indifférent; 
qu'il pût prendre. 

— Oui, le marquis Pierre de Perthuya, j'af 
déjà dû vous en parler ? le beau-frère d'E. 
dith, vous savez, Edith de Perthuys, moij. 
amie ? J'ai rencontré souvent Pierre chef 
elle. C'est un bon garçon, très simple, trèt 
droit, avec qui je me sentais en confiance. 

— Alors, vous l'acceptez ? dit Jean qui eû< 
voulu brusquer les choses pour en avoir plu* 
vite fini avec le sujet douloureux. 

— Moi ? 
Bertrande eut un sursaut. 
— Moi ?... vous croyez que je veux me ma. 

rier ainsi ?... 
— Pourquoi pas ? dit-lL flegmatique à sou* 

hait, vous en avez l'âge et, maintenant la 
santé. 

— Vous oubliez, in1errom,pitjeile, tout c* 
que je vous ai dit à ce sujet? 

— Non, dit Jean tristement, je n'ai rien 
oublié, croyez-le, mais, à votre retour de Pa-
ris, vous m'avez dit que vous étiez guérie... 
bien guérie, de toutes façons. 

— Et vous en avez conclu ? 
— Que vous étiez prête à recommencer 1» 

vie. 
— Et comme cela, avec le premier venui 
— M. de Perthuys n'est pas le premie* 

venu, puisqu'il vous est sympathique. 
— Vous parlez comme maman, dit Bear-' 

trande impatientée. 
— Ah ! fit Jean ac.ee amertume et jouani 

l'étonnement, madame d'Esports est favora-
ble à ce projet ? 

—.Oui. répondit seulement Bertrande. 
U mivrej 



yrrr., .^.'i.J."!W.-. ^imaiiBUa 

LATTAQUE 

par nocanoQ 
iParis, 23 mars, 15 heures (officiel). 

p~- L'ennemi a tiré sur Paris avec une 
|pïèce à longue portée, depuis huit heu-
res du matin, de quart d'heure en quart 
^d'heure. 

Des obus de 240 ont atteint !a capi-
•laie et ta banlieue. 

Il y a une dizaine de morts et une 
;quinzaine de blessés. 

Des mesurée pour combattre la pîèee 
Ennemie sont en voie d'exécution. 

La Fin de l'Alerte 
'" Paris, 23 mars. — L'alerte qui avait été 

5*oanee ce matin à huit heures trente a pris 
mn cette après-midi a seize heures trente. 

La Physionomie de Paris 
Paris, 23 mars. — Paris a eu aujourd'hui 

igpour la première fois un bombardement de 
j|our. Le public, qui, la nuit, est discipliné 
jet commence à se rendre compte qu'il est 
jinutile de courir des dangers que rien de 
>sérieux ne motive, montrait peu de hâte à 
fcagner ses abris. Beaucoup de gens regar-
Maient obstinément en l'air. Pour tout dire, 
«t bien que les détonations eussent ébranlé 
a'atmosphère dans la matinée, le public ne 
Jjeroyait pas au sérieux de l'attaque. 
\ Dès le premier signal, dans les écoles, les 
Jéleves, en rangs, ont gagné l'abri le plus 
(prochain qui avait été désigné par les soins 
jne la prélecture. 
i La plupart des restaurants et bouillons 
(isont restes fermés pendant toute la durée 
i.de l'alerte. Dans certains cafés, on pouvait 
«consommer sans difficulté. 
I Les grands magasins, qui venaient do 
Omettre la dernière main à l'étalage exté-
rieur, faisaient manœuvre inverse et par 
tordre, à peu près partout. Au Louvre, au 
Printemps, aux Galeries Lafc»yette, on abais-
sait les devantures en fer, et le personnel 
^descendait dans les caves. 

*ins 
La physionomie de Paris, avec ses maga-

îermés, ses restaurants populaires fer-
jnés, ses cafés à peu près déserts, rappelait 
les jours de 1914. 

Les services téléphoniques ont été assu-
rés dans la perfection par les demoiselles 
<lu téléphone, qui sont restées à leurs postes. 
; L'administration a fait demander des vo-
lontaires pour accomplir les services en cas 
Jde raid, les autres demeurant libres da 
■chercher un refuge; très peu ont profité de 
/cette liberté. 

Les Ediles parisiens siègent au Sous-Sol 
Paris, 23 mars. — Malgré le bombarde-

ment, la commission des transports a tenu 
*e matin sa séance sous la présidence de 
M. Louis Dausset. Mais, en raison des ex-
plosions, la réunion a eu lieu au sous-sol. 

Le Congrès du Génie civil ajourné 
Paris, 23 mars. — La réunion plénière qui 

'devait avoir lieu ce matin dans le grand 
amphithéâtre de la Sorbonne, sous la prési-
dence de M, Millerand, et qui devait traiter 
la question des ci.emins de fer, des voles 
de navigation et des movens de transport, 
«'a pas eu lieu par suite au raid aérien. 

La Bourse restée ouverte 
pnTjf, 23 mars. — Malgré que la fin de 

V . , w ne fût pas annoncée, la Bourse est 
ouverte comme à l'habitude. 

La Vente de la Viande interrompue 
\ aux Halles 

Paris, 23 mars. — Les mandataires à la 
vente en gros des viandes aux halles ont 
obtenu de l'administration l'autorisation de 
continuer, demain dimanche 24 mars, la 
vente de la viande, qui a été interrompue 
par l'alerte de bombardement. 

Dans les Journaux 
Paris, 23 mars. — Les journaux de midi 

et ceux de l'après-midi annoncent que, « en 
raison des événements •, leur confection et 
leur parution ont été forcémente entravées. 

Le service des Agences d'informations est 
susnendu ou réduit 

Les avions n'atteigmml pas Paris 
Paris, 23 mars, 23 heures (officiel). 

■— Des avions ennemis ont franchi les 
lignes à 20 h. 40. Ils ont bombardé plu-
sieurs localités de l'arrière front sans 
causer des dégâts importants. Ils ne 
sont pas arrivés jusqu'à la région pari-
sienne. 

L'alarme avait été donnée à Paris à 
20 h. 50. On en a annoncé la fin à 
221i. 13. 

Le Raid de Vendredi 
Uft Geste chevaleresque 

Paris. 23 mars. — Il existe un hôpital du 
Panthéon, rue Lhomond, où sont soignés, 
■avec nos blessés français, des blessés alle-
mands prisonniers. Hier , soir, aux premiers 
poups de l'alerte, avec dévouement, on vit 
fes infirmiers et les infirmières, les hommes 
de garde et des porteurs bénévoles descen-
dre d'abord les grands blessés allemands. Le 
lait de dire : « Messieurs les Boches, passez 
î-es premiers ! » c'est sans doute élégant, che-
valeresque ; mais il serait préférable de dire : 
* Français d'abord !» Et cet excès de poli-
tesse n'empêchera pas de misérables Alle-
mands, prisonniers rapatriés chez eux, de 
répandre (comme cela est à notre connais-
sance et comme on peut le lire dans des 
journaux allemands) ' les calomnies les plus 
dégoûtantes sur les mauvais traitements que 
nous aurions fait subir aux' prisonniers 
allemands. 

A la Commission sénatoriale 
de l'Armée 

Paris, 23 mars. — La commission sénato-
riale de l'armée s'est réunie sous la présiden-
ce de M. Boudenoot. Elle entend M. Clémen-
eeau, président du conseil, ministre de la 
guerre; M. Loucheur, . ministre de l'arme-
ment; M. J.-L. Dumesnil, sous-secrétaire d'E-
itat à l'aviation, sur les derniers raids d'a-
•Vions ennemis et Pexplosion de La Cour-
tieuve. 

, ; Paris, 23 mars. — L'audition du président 
du conseil, du ministre de l'armement et 
du sous-secrétaire d'Etat à l'aéronautique a 
porté sur les points suivants : état actuel de 
l'aviation et spécialement de l'aviation de 
bombardement; moyens dont dispose actuel-
lement le gouvernement pour la défense 
.aérienne de Paris et des grandes villes; me-
sures prises ou prévues par le gouvernement 
pour riposter aux attaques aériennes de l'en-
nemi; causes et circonstances de la catas-
trophe de La Courneuve. 

Sommation allemande à la Russie 
Genève, 23 mars. — M. von dem Bussche, 

jEous-secrétaire allemand aux affaires étran-
gères, vient d'adresser au gouvernement rus-
Se à Moscou une sorte de sommation. 
I Prenant texte de la publication par l'agen-
ce télégraphique do Pétrograd d'une déclara-
tion qui aurait été faite, le 19 mars, à Mos-
cou, par l'ambassadeur des Etats-Unis en 
ïiussie, et où il aurait dit notamment : 
« Mon gouvernement considère toujours l'A-
mérique comme l'alliée du peuple russe; 
nous sommes prêts à soutenir tout gouver-
nement qui organisera ouvertement une ré-
sistance vigoureuse. M. von dem Bussche a 
transmis le télégramme suivant au gouver-
nement russe : 

, « Le gouvernement impérial allemand est 
fermement convaincu que le gouvernement 
russe fera à cette déclaration, qui est une in-
citation ouverte à la reprise des hostilités 
javec l'Allemagne, une réponse conforme au 
(traité de paix conclu avec les puissances cen-
vales. » 

Un Ambassadeur d'Ukraine à Berlin 
Londres, 23 mars. — On mande de Berlin 

que le président de la délégation de l'Ukrai-
ne à Brest-Litovsk est arrivé à Berlin en qua-
<Jjté de ministre du gouvernement ukranien. 

uestion 
des Navires hollandais 

• M. LOUDON PROTESTE DEVANT 
LA CHAMBRE HAUTE 

La Haye, 23 mars. — M. Loudon a annoncé 
à la Chambre - Haute la réquisition des bâti-
ments hollandais par les gouvernements de 
l'Entente. Il a ajouté : « Le peuple hollandais 
en entier a exprimé son indignation de cet 
acte arbitraire, aussitôt l'intention des gou-
vernements de l'Entente de saisir les bâti-
ments hollandais connue. Ceux-ci ont ml» 
leurs intentions en exécution, ouolqae le 
gouvernement hollandais ait fait dans sa 
réponse tout son possible pour satisfaire tes 
demandes de l'Entente. Le gouvernement ne 
pouvait aller plus loin, mais sa réponse n'a 
amené aucun résultat, et maintenant une 
injustice a été commise. La protestation écla, 
tante du gouvernement trouvera un écho 
dans les deux Chambres et parmi le peuple 
hollandais. » 

Divers sénateurs s'associent à cette protes-
tation. 

Gommauiqaé italien 
Combats de Patrouilles 

et d'Artillerie 
Rome, 23 mars (officiel). 

Vif éclvanqc de fusillades entre nos 
avant-postes et des groupés explorateurs 
ennemis, au nord de la vallée de LEDRO 
et dans le val LAGARINA .et entre 
patrouilles dans l'Uot de F O LIN A et à l'est 
de CAVAZUCCHERINA, 

Actions d'artillerie modérées par mo-
ments, plus intenses sur quelques secteurs 
du front montagneux.-

Nos avions ont bombardé des voies fer-
rées dans le val LAGARINA. ', 

M. Orlando affirme la parfaite 
solidarité des Alliés 

Home, 23 mars. — Hier soir, au conseil 
des ministres, M. Orlando exposa les résul-
tais de la Conférence de Londres, et affirma 
de nouveau que l'Italie peut être certaine 
de la complète solidarité des alliés. 

Il a exposé ensuite les raisons qui ren-
dent impossible, à l'heure actuelle, toutes 
négociations de paix. Il exprima sa certi-
tude que dans un avenir prochain on joui-
ra d'une paix basée sur la liberté et la jus-
tice. 

Il recommanda ensuite à ses collègues de 
faire une active propagande, donnant ainsi 
à tous la confiance qu'il partage avec les 
gouvernements alliés. 

Le Cabinet Pachitch reconstitué 
Corfou, 23 mars. — Le prince héritier, 

après l'échec de la tentative en vue de la 
formation d'un cabinet de coalition et après 
accord entre les partis, a confié le soin de 
former le nouveau cabinet à l'ancien prési-
dent du conseil, M. Nicolas Pochitch. 

Le nouveau ministère est composé de tous 
les membres du cabinet précédent. 

 * » 
La Cour de Justice 

La commission d'instruction de la cour 
de justice, réunie sous la présidence de 
M. Monis, a entendu MM. Vlviani, ancien 
président du conseil; Marius Moutet, Cha-
voix et Marcel Sembat, députés; Brelet, 
conseiller d'Etat; Busson - Billaut, ancien 
bâtonnier, et Gustave Hervé. La commis-
sion se réunira lundi probablement pour la 
dernière fois. 

 d . 

L'affaire Loustalot 
Paris, 23 mars. — M. Jousselin, rapporteur 

adjoint, a entendu un banquier dans l'af-
faire Loustalot. 

Mort cle M. George Duruy 
Paris, 23 mars. — On annonce la mort de 

M. George Duruy, homme de lettres, pro-
fesseur à l'Ecole polytechnique, fils de Vic-
tor Duruy, l'ancien ministre de l'instruction 
publique sous le second empire. 

Né à Paris en 1853, ancien élève de l'Ecole 
Normale supérieure, M. George Duruy est 
l'auteur de plusieurs ouvrages remarqua-
bles, notamment : « Petite Histoire de la 
France » et « Ecole et Patrie ». 

LES PLANS DE M. MAURA 
Barcelone, 2'i mars. — Les plans du nou-

veau cabinet espagnol sont les suivants : 
amnistie, réformes militaires, modifications 
au règlement de la Chambre, approbation 
du budget. L'accord a été conclu au cours 
de la conférence que tinrent MM. Maura, 
Date, Garcia Prieîo et de Homanones, en pré-
sence du roi. 
DÉCLARATION DE M. MAURA AU SÉNAT 

Madrid, 23 mars. — A la séance du Sénat, 
l'apparition du gouvernement a été salué 
par une ovation indescriptible. Au milieu 
de l'émotion de la Chambre et du public, 
M. Maura a affirmé que le gouvernement 
s'est formé à une heure critique. Oubliant 
leurs idées politiques, ses membres se sont 
groupés par patriotisme. 

M. Sanchez Toca a prononcé un discours 
dont l'éloquence patriotique a impressionné 
l'auditoire. 

LE CONFLIT DES P. T. T. S'APAISE 
Madrid, 23 mars. — Le conseil des minis-

tres publie une Note officieuse disant qu'é-
tant donné le désir des postiers et des télé-
graphistes de coopérer au labeur patrioti-
que et de réintégrer leurs postes, des décrets 
de réintégration ont été pris. Le ministre 
de la guerre et le ministre de l'intérieur 
sont chargés de prendre des mesures qui 
assureront le retour de tous les services au 
régime normal. 

De son côté, la junte des postes et télé-
graphes, désireuse d'arriver à un accord 
avec le gouvernement, a déclaré se soumet-
tre à l'obéissance ot exprimé sa confiance 
dans l'action du Parlement. 

La grève des télégraphes paraît donc con-
jurée. 

Congrès des Cheminots 

Les Étais-Unis et i'iatervention 
des Troupes bulgares 

Washington, 23 mars. — Les nouvelles re-
çues de Berlin, parlant de la présence dés 
troupes bulgares aux côtés des troupes al-
lemandes et autrichiennes sur le front occi-
dental, soulèvent la question de l'éventua-
lité d'une déclaration de guerre des Etats-
-Unis à la Bulgarie. S'il est établi que des 
'troupes bulgares peuvent se trouver aux pri-
ses avec les troupes américaines, on estime 
eue la déclaration de guerre à la Bulgarie 

des commissions de chaque service <Hii pré-
sentent successivement leurs revendications. 

Séance de nuit 
Après de longues discussions de diverses 

questions qui ne se terminent que vers deux 
heures du matin, la rapport de la commis-
sion du budget est adopté. 

Une seconde fois, l'augmentation de la co-
tisation est examinée ; puis le prix du timbre 
de l'Union est porté de 5G à 76 centimes à 
partir du 1er mai. 

A trois heures du matin, le Congrès aborde 
la discussion de l'orientation générale de 
l'organisation du Syndicat. Les orateurs qui 
se succèdent à la tribune préconisent la na-
tionalisation des chemins de fer, dont les 
cheminots assureront l'exploitation pour le 
plus grand bien du pays. Ils se montrent 
opposés à la grève en temps de guerre. 

A six heures du matin, on adopte à mains 
levées l'ordre du jour présenté par le secteur 
de Bennes. 

Laval est choisi comme lieu de réunion 
du prochain Congrès, et la séance est levée 
à sept heures, après tonte une nuit de tra-
vail. 

BORDEAUX 

Deuxième journée 
Séance du 23 mars 

Au début, lecture est donnée du rapport 
de la commission du journal. La question 
de la publication du compte rendu du Con-
grès est renvoyée à l'examen de la commis-
sion du budget. 

Des critiques sont adressées par des ora-
teurs au sujet du journal Le Syndicat de 
Courtalin demande la suppression du « Che-
minot ». Cette proposition est écartée. Le 
rapport de la commission est adopté. 

La commission des statuts propose une 
modification à l'article 5 concernant l'exclu-
sion des sociétaires, et aux articles 67. 

M. Doublai', de Paris, demande que le ser-
vice électrique soit représenté à l'Union des 
Syndicats. M. Perry, de Dieppe, fait la mê-
me demande pour les mécaniciens et les 
ch & TI ff 6 m* s 

Une proposition de suppression de la sec-
tion des agents des trains soulève de vio-
lentes discussions. Les délégués parisiens 
demandent l'autonomie du secteur de propa-
gande de la région parisienne. 

M. Maréchal, de Caen, demande que la 
question de la grève soit inscrite aux sta-
tuts. Il en est ainsi décidé par le Congrès, 
qui adopte ensuite la totalité des statuts. 
Le règlement intérieur, auquel sont appor 
té.es quelques modifications, est également 
adopte. , .... 

La question de l'élévation de la cotisation 
donne lieu à une très longue discussion. A 
un moment, le président a dû suspendre 
la séance. La question est renvoyée à l'étude 
des Syndicats. 

Les améliorations apportées à l'organisa-
tion des secteurs de propagande sont adop-
tées, après plusieurs observations. 

La séance, levée à midi, est reprise à deux 
heures. 

Avant la reprise, une expérience très in-
téressante d'un appareil enregistreur de 
signaux par les ondes électriques est faite 
par M. Bidegaray. Les mécaniciens et les 
chauffeurs présents reconnaissent que cet 
appareil, une fols au point, assurera la sé-
curité des voyageurs en même temps qu'il 
mettra à couvert la responsabilité du per-
sonnel. Mission est donnée â la commission 
spéciale pour suivre ses travaux et expé-
riences en vue de la mise en pratique des 
appareils enregistreurs. 

La séance reprend tumultueuse sur la 
question de l'augmentation des cotisations. 
Le président ne peut rétablir le calme, et 
quitte la tribune. 

La commission de l'exploitation demande 
entre autres choses que seules les veuves 
ou filles d'agents soient admises par l'ad-
ministration, à l'exclusion de toutes autres. 

Mme Gilbert, de Paris, défend les intérêts 
du personnel féminin; elle déclare que les 
dames employées ne veulent pas que le gou-
vernement remplace les hommes par les fem-
mes. 

Les revendications particulières présen-
tées par les commissions sont adoptées 
après d'assez courts débats. 

Le rapport de la commission des conflits 
qui a eu à examiner six affaires, occupe l'at-
tention du Congrès pendant plus d'une heu-
re. 

On passe à la discussion de revendications 
générales La commission sommet au Con-
grès un vœu tendant au rappel à la vie civile 
et à la réintégration dans leurs fonctions des 
cheminots mobilisés. 

Les propositions de la commission relati-
ves JV différentes questions : indemnités, 
échelle des traitements, réglementation du 
travail, hvgiène. statut du personnel, natio-
nalisation" des réseaux. Ces propositions sont 
approuvées. 

On. Rasas finsBie,à l$xm&® ranuoris. 

25 MARS 1917 
Les gouvernements français, anglais et 

italien reconnaissent le nouveau gouver-
nement russe.; 

En Russie, le général Alexeieff, chef du 
grand état-major, est provisoirement cliar-
gé d<i haut commandement, en remplace-
ment au grand-duc. Nicolas. 

L'Académie des sciences attribue le~ 
prix Audriffred au cardinal Mercier, ar-
chevêque de Matines, et primat de Bel-
gique. 

Le Rationnement du Pain 
La Société d'agriculture de la Gironde 

nous prie de vouloir bien reproduire la lettre 
qu'elle adresse à M. le Ministre du ravitaille-
ment. En voici les principaux passages : 

Monsieur le Ministre, 
A la date du 5 mars courant, les journaux 

ont publié une note du ravitaillement, autori-
sant la délivrance à diverses catégories de 
consommateurs d'une ration journalière sup-
plémentaire de 100 grammes de pain. 

" Quelques jours plus tard, un avis de la pré-
fecture de la Gironde précisait que cette aug-
mentation ne pourrait se faire que dans les 
limites des disponibilités de farine. En fait, 
pour tous les travailleurs agricoles, la ration 
officielle est restée fixée jusqu'ici à 300 gram-
mes. 

Cependant, il n'en est pas de même dans 
plusieurs départements voisins, où il leur est 
alloué au moins 500 grammes, pendant que 
dans certaines communes la consommation 
est restée entièrement libre. Il y a là une ano-
malie fâcheuse que ne peuvent s'expliquer les 
cultivateurs de notre département, auxquels 
sont imposées des restrictions vraiment exces-
sives. Aussi leurs plaintes deviennent-elles 
plus vives et plus pressantes à mesure qu'en 
avançant dans la belle saison, les journées 
sont plus longues et la besogne plus pénible. 

D'autre part, la limite raisonnable de ces 
restrictions semble n'être pas connue exacte-
ment du gouvernement, ainsi que le démon-
trent les nouvelles instructions adressées à M. 
le Préfet de la Gironde, et reproduites dans 
les journaux de ce jour. Il y est prescrit no-
tamment de réduire a 200 grammes la ration 
de pain pour les vieillards, à partir de soixante 
ans, et pour les enfants au-dessous de six 
ans, et au besoin jusqu'à treize ans. Veuillez 
me permettre, Monsieur le Ministre, avec l'ex-
périence que me donnent quarante-cinq an-
nées d'une vie constamment en contact avec 
les populations rurales de la Gironde, de vous 
signaler les conséquences graves des mesures 
proposées. 

Si, en l'absence des ouvriers mobilisés, nos 
terres sont généralement cultivées, c'est que 
les hommes de soixante ans «t au-dessus y 
contribuent largement. A chaque pas. dans 
nos champs et dans nos vignes, on rencontre 
ces vieillards qui se surmènent pour suppléer 
leurs fils reténus sur le front. Ici, ces hom-
mes vivent à peu près exclusivement de pain; 
ce gui étonnera certainement les personnes 
habituées à la nourriture variée que les villes 
fournissent. Si dans d'autres régions, où la 
terre e9t plus fertile, il est possible d'y entre-
prendre en grand la culture des légumes et 
d'autres plantes propres à l'alimentation hu-
maine et d'y entretenir aussi Un grand nom-
bre d'animaux de basse-cour, chez nous, en 
dehors -du pain, on ne trouve guère que la 
pomme de terre et en quantité bien insuffi-
sante. Alors même qu'un rationnement basé 
sur l'âge des gens serait possible, l'on ne sau-
rait donc traiter les travailleurs des champs 
da soixante ans et plus autrement que ceux 
qui sont au-dessous de cet âge. 

Le rationnement des enfants appelle égale-
ment quelques courtes remarques. Sans dou-
te, les tout petits n'ont pas besoin de 000 gram-
mes de pain par jour; mais il faut considérer 
qu'à la campagne, où ils sont souvent nom-
breux dans les familles, leur portion dispo-
nible se répartit entre les adultes dont elle 
vient ainsi augmenter la ration. En outre, à 
partir de 10 ans, les enfants vivant au grand 
air consomment facilement leurs 300 grammes. 
Actuellement beaucoup d'enfants de cet âge 
ne vont plus à l'école parce que leurs parents 
no peuvent mettre dans leur panier le pain 
qui leur est nécessaire pour passer la Journée. 

Enfin, il parait superflu autant qu'imprati-
cable, de distinguer chez nous les ouvriers 
agricoles qui prennent leurs repas à leur 
foyer ou au foyer de l'employeur et ceux 
qui sont obligés d'emporter leurs alimënts 
sur le lieu de leur travail, pareo que tantôt 
les mêmes ouvriers mangent chez eux, tantôt 
aux champs, selon que la besogne à faire les 
éloigne plus ou moins de leur maison, selon 
que le temps est clément ou non, etc. Mais 
que leur couvert soit dressé sur le sol ou sur 
la table, le menu reste le même, et c'est encore 
la soupe au pain qui en forme le fond. 

Pour remplacer les céréales, il n'y a donc 
guère, dans la Gironde, que la pomme de 
terre. L'agriculture locale qui, en plus de la 
propre subsistance de ses membres, aurait 
a faire face aux besoins d'une- population ur-
baine d'au moins 40,000 habitante, est bien 
loin de suffire. Cependant, la réquisition 
s'exerce encore parce que, à la date où les 
contingents de- pommes de terre à fournir à 
l'armée ont été arrêtés, les maires n'avalent 
pas été prévenus que le pain allait manquer. 
Le ravitaillement, -qui paraît ignorer cette si-
tuation, enlève chaque jour des quantités im-
portantes de ce tubercule, aujourd'hui si pré-
cieux, nous mettant dans l'obligation de re-
courir à des achats non seulement onéreux 
mais aussi d'une réalisation fort aléatoire, 
dans les départements producteurs du Centré 
et de la Bretagne. D'où, en plus du risque 
réel de voir cet aliment faire défaut bientôt, 
un gaspillage des moyens de transports qu'il 
serait très facile d'éviter pourtant si l'inten-
dance consentait' enfin â s approvisionner im-
médiatement sur les lieux de grosse produc-
tion. 

Bien plus, un propriétaire du' Libournais, 
ayant- a nourrir un nombreux personnel, 
s'étant fait expédier d'un département voisin 
une provision de pommes de terre, le char-
gement fut réquisitionné en cours de route. 

Ce sont là des faits qui montrent nettement 
la situation difficile faite à nos paysans... ' 

Par ailleurs, encore, l'engraissement de !a 
volaille et des porcs a fait disparaître une 
quantité considérable de grains, et parfois de 
pain. Cet abus regrettable se continuera mal-
gré toutes les réglementations, le plus souvent 
inappliquées, et, en fait, inapplicables. Pour-
quoi ne pas supprimer tout simplement tou-
tes ces bêtes, à l'exception de celles qui sont 
utilisées directement par le cultivateur pour 
sa consommation familiale 7 

L e Pain de Régime 
Voici la liste des boulangers désignés pour la 

fabrication et la vente des pains dite de « ré-
gime (pain complet, pain sans sel et pain de 
gluten) du 24 mars au 7 avril prochain melus : 

Schœflter, rue Lagrange, 89; Angla, quai de 
Bacalan, 46; Gaillard, rue Saint-Joseph, 9; 
Recurt. rue de la Course, 30; Labouohède, rue 
du Palais-Gallien, 38; Albenque, rue Porte-
Dijeaux, 103; Malepeyre, rue Fondaudège, 103; 
Ségala, rue Capdeville, 21: Hou, rue du Cerf-
Volant, 3; Téoheney, rue des Ïrois-Conils, 76; 
Dupuy, rue des Frères-Bonie, 7; Cazenave, rue 
d'Ornano, 95; Garguet, rue des Ayres, 10; 
Barret, rue du Hâ, 18; Jocqs, 255, rue Sainte-
Catherine; Beau, rue des Menuts, 8; Ballan, 
rue de Pessac, 75; Lasalle-Pey, rue Lecoeq, 283; 
Soubiran, cours de Toulouse, 81: Granet, rue 
Kléber, 40; Coustol, 54, rue dés Terres-de-
Borde ; Lesbordes, cours • Saint-Jean, 181 ; 
Moline, avenue Thiers, 368; Koudié, avenue 
Thiers, 53; Labeyrie, rue FlornOy, 21; Noailhan, 
rue Delbos, 8; Péreuilh, rue Delbos, 107. 

mande par l'entremise de leur Svndicat, 
avant le 10 avril. 

La Vie moins chère 
Conférence 

La causerie de Mme Boland-Jaïs destinée 
au groupement « les Dames de Bordeaux » et 
qui avait d'abord été fixée au dimanche 31 
courant-, a été avancée a cause des fêtes de 
Pâques; elle aura lieu dimanche pro-
chain 24 courant, à quatorze heures trente, 
tfftns l'amphithéâtre de l'Athénée. 

Cette séance est ouverte à toutes les person-
nes qui voudront se joindre aux membres de 
la Société organisatrice de la série. 

Avis aux Commerçants honnêtes 
Le ministre de l'intérieur a récemment 

adressé aux préfets une circulaire relative 
aux ventes faites à des prix exagérés aux 
soldats des armées allées de la France. 

M. Olivier Bascou vient, à son tour, d'en-
voyer des instructions à ce sujet aux diver-
ses autorités loeales du département. Il leur 
a demandé de prendre les mesures nécessai-
res et les a prié de vouloir bien lui indiquer 
celles qui ne seraient pas de leur compé-
tence. Il leur a, d'ailleurs, donné l'assurance 
que 'si ces mesures étaient réalisables, il 
s'empresserait de les prendre lui-même ou 
de le» proposer au gouvernement. 

Mais, dès a présent, M. le Préfét croit de-
voir signaler à l'attention des commerçants 
honnêtes l'utilité qu'il y a à faire afficher ou 
marquer d'une façon bien apparente et 
très intelligible les prix de tous les objets ou denrées. 

Les autorités militaires alliées auraient 
aussi la faculté d'interdire aux troupes pla-
cées sous leurs ordres l'accès des maisons 
qui ne se seraient pas conformées à oette rè-
gle ou qui afficheraient des prix au-dessus 
de l'ordinaire. 

Il connaît trop l epatriotisme des habi-
tants de la Gironde pour ne pas croire que 
son appel sera entendu et qu'il sera inutile 
que l'administration prenne des dispositions 
plus sévères. 
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Science et Industrie 
La Société des sciences physiques de Bor-

deaux a continué la série des conférences 
qu'elle a organisées pour servir de trait-
d'union entre les savants et lés industriels. 

Dans l'une de ces conférences, consacrée 
aux procédés d'oxydation électrothermique 
de l'azote, M. Vèzes, professeur à la Faculté 
des sciences, a montré que la réaction ne 
peut se produire qu'en dessus de 1,200 de-
grés et que même à 3,000 degrés, dans l'arc 
électrique, il ne se forme que 5 % de bioxyde 
cfazote; comme ce gaz se dissocie pendant 
le refroidissement, même brusque, le rende-
ment final ne dépasse pas 2 %. M. Bichard, 
maître de conférences à la Faculté des scien-
ces, a comparé ensuite les prix de revient 
des principaux types d'appareils employés 
industriellement. 

Samedi dernier, les deux mômes confé-
renciers ont traité le problème de la combi-
naison de l'azote avec l'hydrogène et de la 
transformation des produits ammoniacaux 
en composés nitriques. 

M. Vèzes a exposé-les raisons d'ordre ex-
périmental qui ont, pendant de longues an-
nées, fait considérer la synthèse directe de 
l'ammoniaque comme irréalisable, et les 
conceptions théoriques qui ont permis de 
préciser les conditions dans lesquelles elle 
serait rendue possible par la découverte 
d'un catalyseur apiproprié. C'est Haber qui 
a pu, comme l'a montré ensuite M. Bichard, 
mettre au point cette synthèse qui a permis 
à nos ennemis, depuis 1914, de préparer la 
majeure partie de l'azote combiné nécessaire 
pour la fabrication de leurs explosifs. 

M. Bichard termine cette sérié de confé-
rences en parlant de deux principales mé-
thodes directes de fabrication de l'ammo-
niaque : cyanamide et nitrate d'aluminium. 
Il montre que ces différents procédés per-
mettront de lancer, sur le marché des quan-
tités énormes de sels ammoniacaux qui. 
transformés en nitrates par le procédé 
Ostwald, feront une sérieuse concurrence 
aux nitrates du Chili. 

Nous ne manquerons pas de rendre compte 
des conférences suivantes, ear l'initiative 
qu'a prise la Société des sciences phvsiques, 
sans prétendre apporter des contributions 
nouvelles à l'étude des cmestions qu'elle ex-
Dose, mérite d'être signalée pour les services 
qu'elle peut rendre'à notre industrie ré-
gionale. 

——————— 
Académie des Sciences 

Belles-Lettres et Arts de Bordeaux 
Dans la séance du 21 mars, l'Académie a 

renouvelé, pour une période de trois ans, le 
mandat expiré de son secrétaire général, M. 
de Bordes de Fartage. 

M. Alfred Leroux a achevé sa communica-
tion sur les projets de croisade formés con-
tre les Turcs au cours du quinzième siècle. 

M. Harlé a donné lecture de plusieurs let-
tres inédites de Bory de Saint-Vmcent, tirées 
des archives de l'Académie. 

Certificat de préparation 
au Service militaire 

Les candidats ayant subi les épreuves du 
C. P. S. M. sont invités à,venir retirer leurs 
certificats au bureau du lieutenant Abadie 
(9, rue de Cursol), tous les jours, de 9 heu-
res à 11 heures et de 15 heures à 17 heures. 

Dépôt de Remonte de MéYigaac 
Les propriétaires de chevaux susceptibles 

d'être utilisés par les armées, à la selle ou 
au trait, sont prévenus que les achats de 
la remonte vont .être considérablement aug-
mentés. 

Le devoir patriotique leur commande de 
présenter leurs animaux à la vente. C'est 
aussi leur intérêt ; Us pourront les vendre à 
des prix très rémunérateurs, plus élevés 
que par le passé. 

Les armées demandent des chevaux vi-
goureux pour rempnter leurs cavaliers, pour 
atteler leurs canons. 

Tous les détenteurs de bons chevaux doi-
vent répondre à cet appel. 

Voici l'itinéraire pour le mois d'avril 1916 : 
Mercredi, 3, à 8 h., Mérignac, au dépôt. 
Jeudi 4, à 9 h., Bazas, pl. du Champ-de-Folre. 
Vendredi 5, à 9 h., La Rêole, place du Cham-p-

de-Foire. 
Vendredi 5, à 8 h., Mérignac, au dépôt. 
Samedi 6, à 9 h., St-Vivien, place de l'Eglise. 
Samedi 6, à H h., Castelnau-Médoc, devant 

la gare. 
Lundi 8, à 8 h., Blaye, près du Débarcadère. 
Mardi 9, à 8 h., Mérignac, au dépôt. 
Mercredi 10, à 8 h., Aire-sur-i'Adour, sur 
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Jeudi li, à 8 h., Villeneuve-de-Marsan, sur 

Vendredi 12, à 9 h., Mugron, près de l'hôtel 
du Centre. 

Vendredi 13, à 8 h., Mérignac, au dépôt. 
Samedi 13, à 9 h.,Peyrehoradc,pI. de l'Eglise. 
Mardi 16, à 8 h., Mérignac, au dépôt. 
Mercredi 17, à 8 h., Ltbourne, pl. Decazes. 
Mercredi 17, à 14 h. 30s'B.ibérac, dev. la gare. 
Jeudi 18, à 9 h., Nontron, devant la gare. 
Jeudi 18, à 14 h. 30, Périgueux, place Fran-

cheville. 
Vendredi 19, à 9 h., Terrasson, dev. la gare. 
Vendredi 19, à 14 h. 30, Sarlat, pl. Madeleine. 
Vendredi 19, à 8 h., Mérignac, au dépôt. 
Samedi 20, à 8 h., Bergerac, place Gambetta. 
Lundi 22, à 8 h., Mérignac. au dépôt. 
Mardi 23, à 9 h. 30, Morcenx, route la Gare. 
Jeudi 25, à 8 h., La-ngon, pl. du Ch.-de-Foire. 
Samedi 27, à 8 h„ Ltbourne, place Decazes. 
En dehors des séances d'achat prévues ci-

dessus, un comité achètera tous tes jours, à 
neuf heures, sauf le dimanche, à Mérignac, 
dans les locaux du dépôt. 

Les localités ci-après seront probablement 
visitées en mai 1918 : Lesparre, Libourne, 
Langon, Gabarret, Mont-de-Marsan, Dax, 
M'Ussidan. Le Buisson. 

Confiserie-Biscuiterie 
Pour faciliter l'écoulement des stock? de 

biscuits et de confiserie existant chez les 
détaiEants et dont le décret du 12 février 
1918 a interdit la vente à la clientèle privée, 
M. le Ministre de l'agriculture et du ravitail-
lement a autorisé la constitution d'un comi-
té professionnel départemental qui, sous le 
contrôle de l'administration préfectorale, 
servira d'intermédiaire entre les détenteurs 
et les œuvres d'assistance en vue de la ces-
sion des dits stocks. Ces derniers ne. pour-
ront, en effet, être cédés qu'aux œuvres 
d'assistance pour la guerre (blessés, conva-
lescents, prisonniers) aux hôpitaux et aux 
établissements d'assistance et de Bienfaisan-
ce reconnus par l'Etat. 

Le Comité de la Gironde est constitué par 
les présidents des Syndicats professionnels 
i irté rôs s 6 s 

Les commerçants du département, syndi-
qués ou non syndiqués, qui possèdent des 
6tocks, sont invités, en conséquence à en 
adresser par écrit une déclaration indiquant 
la quantité et le prix d'achat par catégorie 
comme suit : . ,. 

1" Confiserie de sucre; 2» dragées et prali-
nes; 3» pâtes pectorales et réglises; 4» varié-
tés diverses (nougats, œufs de Pâques, ca-
ramel, etc.) ; 5° compotes et fruits au sirop; 
6° biscuiteries (tous articles). 

Ces déclarations sont reçues jusqu à fin 
courant chez MM. les Présidants des Syn-
dicats dont la liste suit : 

M Marcel Alioth, président du Syndicat 
de l'épicerie de Bordeaux et du Sud-Ouest, 
56, rue Saint-Rémi. 

M. Henri Guilhem, président du Syndicat 
des grossistes, 2, rue Sainte-Côlombe. 

M. Charles Dastarac, président du Syndi-
cat de la boulangerie de Boredaux et du 
Sud-Ouest, 9, rue Fondaudège. 

M. Fantobo, président du Syndicat des pa-. 
trons pâtissiers de Bordeaux et de la région,?, 
29. rue de Berry. 

Le, Comité fera connaître ensuite aux dé-, 
clarants dans quelle condition lés cession* 
pourront être faite aux œuVrès c4;dëssos'Vi-
sées. . ,  • 

La Saccharine 
Avis aux Distillateurs 

I^e comité départemental de la répartition 
du sucre de la Gironde a été avisé que (bien 
que le commerce de la saccharine restât li-
bre), le ravitaillement général mettra à sa 
disposition une certaine quantité de saccha-
rine pour les distillateurs. 

Cette saccharine sera attribuée, à ceux 
.d'entre eux iM.tëûMr^JaiM^i^ 

Une Biscuiterie en Feu 

Appel à la Charité 
Depuis de nombreuses années, une fête de 

charité était donnée à l'hôpital SainVAn-
dré, le jour du dimanche des Rameaux, pour 
l'envoi aux eaux thermales et aux bains de 
mer des malades indigents traités dans les 
hôpitaux de Bordeaux. 

Afin de continuer à procurer à ceux de 
ses malades qui en ont besoin le bénéfice 
d'une cure thermale absolument, nécessaire 
au rétablissement de leur santé, la commis-
sion administrative a pensé qu'elle pourrait 
remplacer le produit de la quêie faite a 
l'hôpital Saint-André en adressant, comme 
les années précédentes, un appel à la gé-
nérosité des personnes charitables, et en 
sollicitant leur concours pour lui permettre 
de compléter le -traitement suivi par les ma-
lades dans les hôpitaux. 

Elle sera reconnaissante aux donateurs de 
leur participation bienfaisante à son œuvre 
si intéressante de solidarité sociale et de 
charité, et elle leur en exprime à l'avance, 
en son nom et au nom des pauvres hospita-
lisés, ses sentiments de profonde gratitude. 

Les offrandes pourront être adressées à 
M. Emile Maurel, vice-président honoraire 
de la commission des hospices, rue d'Or-
léans, 7, et à M. E. Girou, secrétaire en chef 
des hospices, cours d'Albret, 91. 

Rupture d'une Conduite d'Eau 
Samedi soir, vers cinq heures, en face du 

n. 26 de la rue Belleville, s'est produite la 
rupture d'une grande conduite d'eau, qui 
alimente les quartiers Belleville et Ornar.o. 

Par suite de cette rupture, l'affaissement 
de la voie s'en est suivi. Plusieurs caves 
des maisons situées rue Belleville ont été 
inondées, car la trombe d'eau, difficile à 
contenir, déferlait rapidement " dans cette 
rue, ainsi,que dans la rue d'Ornano, jus-
qu'au cours de Cicé. 

Les pompiers, - &ous la conduite du com-
mandant Giraud, mandés en hâte, purent, 
après de grands efforts, arrêter l'écoule-
ment, qui devenait" de plus en plus mena-
çant. 

M. Meynard, directeur et ingénieur en chef 
de*" eaux, et M. Villa, commissaire de po-
lice de service à la permanence, s'étaient 
également rendus sur les lieux. Tout se- îjor-
ne à des dégâts matériels. 

La série des incendies n'est malheureuse-
ment pas close. Un nouveau sinistre a eu 
lieu dimanche matin dans la grande bis-
cuiterie dont l'immeuble est situé rue La-
grango, où se trouvent les bureaux, et rues 
de Blanquefort et de la Boquette, où sont les 
ateliers, magasins, dépôts, etc., de la bis-
cuiterie. 

LE FEU 
C'est vers quatre heures et demie que des 

voisins aperçurent, éclairant la nuit, des 
flammes s'élevant de l'imposante bâtisse. 
L'alarme fut donnée aussitôt, et les pom-
piers du poste d'Ornano, avisés téléphonl-
quement, arrivaient peu après, sous la con-
duite du commandant Girard et du lieute-, 
nant Caussade. 

Huit lances furent mises en action, et de 
puissants jets d'eau furent dirigés en tous 
sens sur l'édifice embrasé. 

LES DEGATS 
En très peu de temps, les poutres et toi-

tures enflammées s'abattirent de toutes 
parts ; on put, à grand'peine, préserver les 
maisons voisines, mais une partie du chai 
annexe dè la maison Maignat ff ères, située 
rue de Blanquefort (vins et alcools), eut à 
souffrir du feu; les pompiers purent cir-
conscrire les dégâts aux deux pièces 
d'entrée. 

A cinq heures et demie, la part du leu 
était faite, et tout danger était écarté. Fort 
heureusement, les stocks renfermés dans 
la fabrique étant très réduits, les dégâts 
sont surtout matériels, mais très importants, 
et quant à l'immeuble, les murs extérieurs 
seuls subsistent. 

IMPRESSIONS DE M. GERARD 
Nous avons pu causer sur les lieux aveu 

M. Gérard, directeur de la biscuiterie, qui 
nous a fait part de sa surprise quand, di-
manche matm, vers, huit heures en reve-
nant du Vigean, où il habite depuis peu de 
jours, il constata l'écroulement total de son 
industrie. M. Gérard ignore encore la cause 
du sinistre, car samedi soir, vers sept heu-
res, il quittait la fabrique après avoir, com-
me d'ordinaire, fait éteindre les dix petits 
fourneaux servant à confectionner les crous-
tilles de pommes de terre. Actuellement, en 
effet, M. Gérard, afin de ne pas débaucher 
les soixante-quinze femmes qui faisaient par-
tie de son personnel, a pensé à remplacer 
le travail de la biscuiterie par la confection 
de croustilles de pommes de terre, qui est 
très demandée. 

Le directeur paraissait très affecté de ce 
que les cinq fourneaux récemment installés 
par lui, et d'une valeur de 40,000 fr., n'é-
taient pas encore assurés. 

SUR LES LIEUX 
M. Gruet, maire de Bordeaux, s'est rendu 

dimanche matin sur les lieux du sinistre. 
Egalement remarqué : M. Villa, commissaire 
de police de service à la Permanence. 

Le service d'ordre était commandé par le 
capitaine Belliard, les adjudants Loubère et 
Régis; un piquet d'incendie du 3e groupe 
d'aviation, sous les ordres du sergent Frick, 
était aussi sur les lieux. 

M. Ducasse, commissaire de police du qua-
trième arrondissement, est chargé de l'en-
quête. 

4. Les samedis et les veilles de jours de féte. 
— Départs de Bordeaux : 7 h. 35, 13 h. 30, 16 h. 40 
et 18 h. 30. -— Arrivées à Bordeaux: 8 h. 30, 
13 heures et 19 heures. 

Pour les heures de passage dans les stations, 
haltes et arrêts, consulter les affiches placar-
dées dans les salles d'attente de la Compagnie. 

Théâtres et GOSMIS 

Théâtre des Bouifes 
LA MASCOTTE 

Très jolie salle samedi soir, aux Boudes, 
pour la reprise de « la Mascotte », dont les ri-
tournelles ont été, selon la coutume, applau-
dies avec vigueur. 

Mlle Alice Kervan a fait une réapparition 
dans le rôle do la Mascotte Bettlna, où elic 
remporta un beau succès — partagé pnr Mlle 
Lya Ceddès, très applaudie. 

Les antres rôles ont été tenus par MM Ca-
ruso, Chambnti, Darnois et Gamy avec la 
verve habituelle qui fait la popularité de ces 
artistes auprès du p'ibHc. 

Orchestre et mise en scène parfaits. 

Scala-Théâtre 
«C'est roulant ! ». — La'revue de la Poala 

qui ne comiporte-que des scènes à succès, s'aug-
mentera pourtant vendredi de « la Passion », 
scène d'actualité, suivie des « Clochas de Pâ-
ques ». Décor neuf. On 'oua «ans frais. 

Théâtre de l'Alcazar 
« Les Surprises du Divorce ». — Ce grand 

succès de fou rire sera encore donné diman-
che, en matinée et soirée. Interprétatioot de 
premier ordre. Location sans frais à l'Alcazar. 

__« 

Audition de Musique religieuse 
Sous la direction de M. Vinrier. organiste, 

de la Maîtrise, aura lieu, lé Jeudi- Saiiu 
ai mars, à vingt heures et demie, à l'égli-
s« Saint-André, une audition de musique 
religieuse, avec le concours de Mme Mar-
tineàu, 'Mlle Germaine Jaubert, des élèves du 
cours professionnel de jeunes filles, de la Con-
grégation des Enfants de Marie, de la Maî-
trise paroissiale et d'un groupe de violonistes: 

Stabat, chœur; O Vos Omnes (Dubois), Mme 
Martineau; Gloire, Amotii' (Mendelssohn), 
chœur; Largo (Haêndel), violons; Prière du 
Soir (Gounod), Mme Martineau, chœurs et vio-
lons; O Vierge de douleur (X.), Mlle G. Jau-
bert; le Jour s'éteint (Bach), chœurs; Final de 
Gallia (Gounod), Mlle- G. Jaubert, chœurs et 
violons. 

PETITE CHRONIQUE 
Toujours les bécanes ! — Dans les journées 

de vendredi et samedi, deux bicyclettes d'u-
ne valeur de 395 fr. l'une ont été volées 17, 
place du Palais. A noter également que d'oc-
tobre 1917 à janvier dernier, et à trois re-
prises différentes, une somme de 610 fr. fut 
soustraite dans la même maison. 

La cambriole. — Après avoir, dans la nuit 
de jeudi à vendredi, tordu les barreaux de 
la porte d'entrée du magasin de Mine Marie 
Lubert, bouchère, 96, rùë des ïerres-de-Bor-
de, des malfaiteurs ont emporté le tiroir du 
■comptoir, contenant 60 fr. environ. Le tiroir 
a été retrouvé rue Filaurie. 

— Dans la même nuit, le dépôt de M. Char-
les Roussel, 1, rue Lanteau, a eu la visite 
de cambrioleurs, qui ont emporté 200 bouteil-
les vides. 

S 3F» 3ES C3 ̂ P^k. C2 "BL.,313! S* 
DIMANCHE 24 MARS 

FBANÇAiS. — 8 h. 30 : « les Huguenots ». 
IÎOUFFES. — 8 h. 30 : « la Mascotte ». 
APOLLO. — 8 h. 30 : « Ohé ! !a Belle ! » 
TRTANON. — S h. 45 : « la Souris ». 
SC.ALA. — 8 h. 30 : * C'est roulant ! » ', 
AUIAMBRA. — 8 h. 30; «la Passion». 
ALCAZAR. — 8 h. 30 : « les Surprises du l>i-

yorce ». 

Sralssi-lProJ et-Ciai érsma 
Lundi, au nouveau programme : «LA 

TITE MASCOTTE», ravissante comédie-val 
ville en deux actes; «LE DERNIER CHAN' 
émouvant film d'art en quatre actes; « 
DEX», nouvel épisode; «EXCURSION A t. 
NE», .actualités, etc. 

CONVOI FUNÈBRE & P*rctHé, M. et 
 &*» DaucMgaott c* 

leurs enfants, M">e veuve MercadieT priens 
leurs amis et connaissances d<- leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M=>« Louis PARCILLË, 
leur épouse, tante, gran'tante et cousine, qui 
auront lieu le lundi 25 mars 1918, en l'églisa 
de Paillct. 

Réunion à la gare de Paillet à dix heures, 
il ne sera pas fait d'autres Invitations. 

Pompes funèbres générales, tu, c. Alsace-Lorrain* 

CONVOI FUNÈBRË VeuTé II!crthôs. n-rAVT n V.unc,*nc les famiU.es Pennes. £Sf breton, ciary de Saint-Hubert. Beau-
lïï,',,, 'eU°t' Pinaud-Hallot. Verrier, Lafon, da 
M«,rJff' Gu.stln- Pandellé, Dumas, Le Mettais, 
îîf.r *-tli.Jp»"»?nt leurs amis et connaissances da i«m raue 1 honneur d'assister aux obsèques de 

M. Henri HIERTHES, 
,< A*, rêveur des douanes, 
décédé à Rochefort le 21 mars 1918, 

,'rère; beau-frère. oncle et cousin, 
Sain'i-Bruno. 8U mar<H 26 marS' eû V6eh**. 
Ji^iS. *éul!ir?„à la salle d'attente de cette: paroisse à neuf heures et dSfiiie, d'êù le cen- # 
voi funèbre partira à dis heures. M 

U ne sera pa-s fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, m, c/Alsacc-Lorraint 

AVIS DE OÉCÈsru^rG°.sFourœr 
les familles Serin, Decombe, Antoine, Lara! 
gue, Santi, Verdié ont l'honneur de faire paris 
à leurs amis et connaissances du décès de 

Mme veuve F. SEURIN, née SOURISSEAU, 
leur belle-sœur, tante et cousine, dont les oih. 
sèques ont été célébrées dans l'intimité à L£ 
gnan, le 17 mars 1918. M 8 ^ 

l'iv 
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Soclété anonyfnt (fondée c- iSSS) 
Entreprise privée, assujettie an courroie de f£tai 

r.apital social : 5 millions. Réserves : 54 «îiltloa* 
Capitaux payés : 32 Eiiltïffitis. 

3, Hua Louie-la-Grand- S — PARtZ 

Pour les Assises 
Sont renvoyés devant la chambre des ml 

ses en accusation : 
1° Le brigadier arabe Mabdi et sa maîtres 

se, Jeanne Legarson, accusés de meurtre 
suivi de vol et de complicité de vol par re-
cel (crime de Talence); 

2» Les manœuvres espagnols Leferino, 
Gonzalès et Bernardmo Gonzalès, accusés 
de meurtre d'un de leurs compatriotes nom-
mé Espagne (rixe mortelle de Sainte-Croix); 

3° Marguerite-Hélène Baquey, de Saint 
Médard, accusée d'infanticide; 

3» Jean Felleté, Pablo Alvarez et Piern-
Sabatier, accusés de divers vois qualifié? 
commis à Bordeaux. 

f30N3 ÎS'EPAEGNE 
de 3 S â 33 ans 

Versements dopms 1 franc f,ar mois 

Depuis le début des hostilités, La Capitali-
sation n'a pas un seul jour interrompu ses 
opérations; ses tirages (publiés par la Petite 
Gironde) ont eu lieu exactement chaque 
mois. 

S'adresser : à Bordeaux, à M. Lesbats, 7, 
place des Quinconces; â Tarbes, a M. Chau-
vin, 26, avenue de la Gare; a Saintes, à 
M. Maurice Martin, 66, avenue Gambettn. 

On demande des agents. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. LULE-DEJARDlN, juge 

LE CAMBRIOLAGE D'AECACHON 
Pendant que Mme Berque, qui tient un 

restaurant à ■ Arcachon, s'était rendue au 
cinéma, des cambrioleurs entrèrent dans 
son appartement et y volèrent une somme 
de 200 fr. environ. On a pu arrêter un des 
complices de ce vol, le journalier Henri Plai-
sance, 51 ans, domicilié à. Arcachon : il 
était en possession d'une partie de l'argent 
dérobé. 

Les juges correctionnels Pont condamné à 
trois mois d'emprisonnement. 

— La jeune Marcel-Henri Demomme, 1» 
ans, qui a été condamné samedi dernier â 
un mois d'emprisonnement pour être inter-
venu en faveur d'une femme Duvernet, ar-
rêtée par un gendarme, a obtenu le bénéfice 
de la loi de sursis. 

CO'MMUMÏCATIONS 

lET-A-rr CIVIL 
DECES du 23 mars 

Dominica Anglas, 22 ans, rue Saumenude, 0. 
Amélra Pérès, 30 ans, rue des Vignes, 17. 
i liérèse Pareille, 49 ans, rue Sainte-Monique, 29 
,'aan Barreau, (;3 ans, cours Saint-Louis, 10. 
Marie Vignac, 68 ans, cité Audubert. 
Veuve Musler, 74 ans, rue Paul-Camelle, 81. 
Veuve Augelat, 74 ans, ayenue de Boutant, "<!'■ 
Veuve Gaullet, 7C ans, rue de Bègles, 131. 
Veuve labre, 7« ans, rue du Tondu, 241. 
Veuve Petit, 81 ans, rua Saint-François, 9>, 
Veuve Mazeau, 83 ans, place Guadet, 1. 
Jean Moustey, 84 ans, rue Grateloup, 10. 
Veuve Lataste, 84 ans, rue de La Teste, 86. 

Tramway sîe Eoraeans à CaSîïIac 
La Compagnie du tramway de Bordeaux à 

Cadillac a l'honneur d'informer le publio qu'a 
partir du mardi 26 mars 1918 le service des 
trains de voyageurs aura lieu comme suit: 

1. Dimanches et jours de fête. — Départs de 
Bordeaux: 7 h. 33, 10 heures, 14 heures, 16 h. 40 
et 19 11. 50. — Arrivées à Bordeaux: 8 h. 30, 
13 heures, 18 h. 30, 19 h. 35 et 22 heures. 

2. Les lundis qui ne sont pas jours de fête — 
Départs de Bordeaux: 7 h. 35, 13 h. 30, 16 h. 40 
et 18 h. 30. — Arrivées il Bordeaux: 8 h. 30, 
9 h. 32, 13 heures et 19 heures. 

3. Les mardis, mercredis, jeudis et vendredis 
qui ne sont pas jours ou veilles de jours de 
fête. -- Départs de Bordeaux: 7 h. 35, 13 h. 30 
et 17 h. 3o. — Arrivées à Bordeaux: 8 h. 30, 
13 heures et 19 heures. 

CONVOIS FUNEBRES du 25 mars 
Dans les paroisses : 

Saint-Michel : 7 h. 45, Mme veuve E. Petit, rue 
Saint-François, 35; — 10 h. 30, Mlle M. Unglas, 
rue Saumenude, 5. 

Sainte-Marie : 8 h. 45, Mme veuve H. Musler, 
rue Paiul-Camelle, 84. 

Saint-Seurin : 8 .h. 15, M. L. Marcellin, rue de 
Mulhouse, 22. 

Saint-Ferdinand : 8 h. 45, Mme A. Bossand, rue 
Pierre-Nog-uey, 27. 

Saint-Bruno : 10 h., M. J. Pépin, salle d'attente. 
Sacré-Cœur : 1 h. 45, M. H. Barrère, rue Brula-

tour, 26; — 3 h. 45, M. C. Mothe, rue Fieffé, 70. 
Saint-Martial : 1 h. 45, M. E. Pélazza, rue José-

phine, 15. 
Autres xonvols : 

7 h. 45 : Mme veuve Martin, rue Judaïque, 181. 
9 b. 30: M. E. Marc, chapelle du cimetière pro-

testant. 
1 h. : M. N. Salabsrt, hôpital Saint-André. 
2 h. 30-; Mme A. Auzy, hôpital Saint-André. 
2 h..- Mme F. Habasque, chapelle du cimetière 

protestant. 
S h. : M. L.-J. Péron, hôpital des Enfants, 16S, 

cours de Bayonne. 
4 h. : M, G. Chrétien, hôpital Saint-André. 

CONVOI FUNÈBRE M^mamT 
Afrique et leurs fils, M. et Mme Fernand Habas-
que, leurs enfants et petits-enfants; M. et Mme 

'Louis Bourges et leurs enfants, le docteur et 
M">«> Henri Bourges et leur fils, Mn« Bourges, le 
capitaine de corvette Barckausen, le capitaine 
et Mme André Barckausen et leurs enfants, 
M™8 Paul Rabaud et ses enfants, le comte et la 
comtesse du Crest de Lorgerie, leurs enfants 
et petits-enfants, prient leurs amis et connais-
sanoes de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

Mra= Francisque HABASQUE, 
lèur mère, belle-mère, grand'mèro, belle-sœur, 
tante et cousine, qui auront lieu le lundi 20 
courant, à deux heures et demie. 

On se réunira à la chapelle du cimetière pro-
testant, rue Judaïque, h deux Heures. 

Ni fleurs ni couronnes. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 23 mars 1918 

Cours relevés par le service de l'inapectioa 
des marchés et halles centrales de Bordeaux » 

Agneaux. — Pays ou Aveyron, Ire qualité, 
'es 100 kilos, de 500 à 530 fr. ; 2e qualité, de 4M 
a 500 fr.; 3e qualité, de 4C0 à 450 fr. — Pôrigord 
ou Basque, Ire qualité, de 500 à 520 fr.; 2e qua-
lité, de 450 à 490 fr.; 3e qualité, de 380 à 430 ftv 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, d« 
3 fr. 50 à 5 fr. 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, d« 
6 fr. 50 à 17 fr.; gravettes, 3 fr. 50 à 6 fr. 5» 
portugaises, de 3 fr. 50 à 6 fr. 50; moules, lf 
colis, de 18 à 22 fr. ; palourdes, de 10 à U tr. ' • 

Fruits. — Citrons, le cent, de 9 à 20 fr.; roan. 
darines, de 12 à 20 fr.; noix sèches, les 100 kî* 
las, de 120 à 160 fr.; oranges, le cent, de 15 è 
30 fr.; pommes grises, de 50 à 75 fr.: roses, éi 
45 à 70 fr.; diverses, de'35 à 40 fr. 

Gibiers. — Canards sauvages, la pièce, 7 St 
9 fr.; garennes 3 à 4 fr.; pluviers, 1 fr. 50 * 
1 fr. 73; sarcelles, 5 fr. à 5 fr. 50; vanneaux, 
1 fr. 25 à 1 fr. 73. 

Lapins. — Lapins morts, les 100 kilos, 440 à! 
450 fr. 

Légumes. — Brocolis, le paquet, 1 fr. 30 i 
2 fr. 50; choux-fleurs du pays, la douzaine, 
3 à 14 fr.; Perpignan, 3 à 14 fr.; Bretagne, S 
à 10 fr.: choux de Bruxelles, le kilo, 2 fr. 4t? 
à 2 fr. 60; choux pommés, la douzaine, 2 i 
16 fr.; céleri, le paquet, 2 à 5 fr.; chicorée, la> 
douzaine, 1 fr. à 2 fr. 25; cresson, 1 fr. 50 * 
2 fr. 50; carottes, le paquet, 40 c. à 1 fr. 101 
épinards, la douzaine, 75 c. à 1 fr. 70; laitues, 
la douzaine, 1 fr. à 2 fr. 75; navets, 30 à 70 c3 
oseille, 70 c. à 1 fr. 20; pommes de terre vieil-
les, les 100 kilos, 30 à 40 fr.; nouvelles, 100 * 
120 fr.; raves, la douzaine, 20 c. à 2 fr. 20; sal-
sifis, ie paquet, 1 fr. 25 à 1 fr. 75. 

Oiee. — Oies demi-grasses, le kilo, 4 fr. 5? 
à ■> fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mil. 
le, 230 à 285 fr.; Nord, 230 à 235 fr. 

Fromages. — Gruyère, le kilo, 7 à 8 fr.; Au> 
vergne, 4 à 6 fr.; Port-Salut, 5 à 6 fr. 

Beurre, le kilo, 9 fr. 50 à 10 fr. 50. 
, ?° sïon de nier. — Anguilles, grosses, le kilo 
V 5 'i _fr-; moyennes, 2 h s fr.; petites, 1 fr. il 
LU'' barbues le kilo, 3 fr. a 4 fr. 50: cre-
vettes (Arcachon) 4 à 5 fr.; éperlans où tro 
gués, 3 fr. 50 à 5 fr.; grondins, gros* 4 à 5 îr.t 
moyens, 2 fr. 50 à 3 fr. 50; petites. 1 fr. 50 i 
2 fr. &>; maquereaux, 1 fr. 50 à 2 fr. 50; mar-
.cames, 1 fr. 50 à 2 fr.; merlans, l fr. 50 i 

2 fr 50; merlus, 6 fr. à 6 fr. 50; mulets, gros, 
4 à 5-fr.; moyens, 3 à 4 fr.; petits, 2 à 3 fr. 
raies. 1 h 2 fr. : rougets barbets, 4 à 6 fr 1 
rousseaux, 3 à 6 fr.: royans d'Arcaohon, 1( 
cent, 5 à C fr.; sardines de Bayonne, 5 à 7 fr.f 
soles grosses, le kilo, 10 h 12 fr.; moyennes 
7 a 10 fr.: petites, 3 à 5 fr. 

Poisson d'eau douce. — Aloses, la pièce * 
à- 12 fr.; anguilles, le kilo, 1 à 4 fr.; asséges, 
1 il 2 fr.; barbots, 2 à 3 fr.; brochets, 3 à 4 fr J 
carpes. 1 fr. 50 à 2 fr. 50; mules, 4 fr. 50 î 
6 fr.: lamproies, la pièce, 4 fr. 50 à 6 fr.,- saur 
mons frais, le kilo, 10 à 15 fr.; tanches, 1 fr. fï 
à 2 fr. 1 

Volailles. ,- Canards, les 100 kilos, 500 4 
550 fr.; dindes gros, les 100 kilos, 500 à 55? 
francs; pigeons fuyards, les vingt, 25 à 35 fr.( 
gras, 45 à 50 fr.; moyens. 35 à 45 fr.; poulet 
et «oqs, les 100 kilos, 550 à 600 fr - poule? 
dindes, 550 à 600 fr.; poulets, 650 à 800 fr. (L* 
tout poids mort.) 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Cote officielle 

Paris,'23 mars. 
Cuivre. — En lingots propres au laiton, 3S\ 

francs 50; en cathodes, 382 fr. 50. 
ïïtain.— Détroits, livrable au Havre, 1,001 fr.i 

anglais Cornouailles, livrable à Paris, 991 fr. 
Plomb. — Manquent. 
Zinc. — Bonnes marques, livrable au Havr<! 

ou Paris, 210 fr. ; extra-pur, 260 fr. 
M4RCMÉ DE TOULOUSE 

Toulouse, 28 mars. 
Blés, seigle, orge, avoine, maïs blanc, nar» 

cots, prix à la taxe; vesces noires, les 80 ki 
ios, 75 à 80 fr. (Cours officieux.) 

Farines, repasses, sons, à la taxe. 
Graines fourragères. — Trèfle, les 100 kilo» 

.'50 à 290 fr.; luzerne (sainfoin du pays), 25» 
il 290 fr. (Cours officieux.) 

Fourrages. — Foin, les 50 kilos, 1« à 18 fr.j 
sainfoin, Ire coupe, 18 à 20 fr.; 2e et 3e cou 
pes, 17 à 19 fr.; paille de blé, 9 à 10 fr.; d'avoi-
ne, 6 fr. 50 à 7 fr. 

y 

RENTES VIAGERES ZITiï'S ^ 
CAISSEMOBILIÈRE.41 .BopleYarddes Capn6lnes,P«rir I 
33« année. Capital des rentes constituées 92 millions, 

prenez une PILULE OARPENTIER 
DÈS LE LENDEMAIN, VOUS SEREZ MIEU2 
L'èlui, l'*?©, Ph1» Bousquet. Bords, et bonnes pk1» 

flBMBII VIENT DE PARAITRE ■ 
PIERRE MAC ORLAN 

Le Chant de* 
l'Équipage 
ROMAN D'AVENTURES 

70 Illustrations de G U S B O F A 

U.i vol. in-18, 300 pages .. Rcl t 4 Iran» 

L'ÉDUTION FRANÇAISE ILLUSTRÉE 
30, Rue de Provence — Paria 

LeDirectenr; rfl.GMriOiilLHQ'J { 
î », ̂ ^^J^^^nt G- BOUCHflr 

J; Imprimerie GOUNOTJILHOU 
Hue Guiràude, 11, Eoi-deaux 

1 H'Iin •«, ra» P»yroïHs©i l'u^Bî 

TEINTURERIE, 3, rue lesonre, 3, Bi 

E'JSINB LATASTE TéLH.37—j 
Replongeage do Tissu* j 
muas EN PIÈCE ET EN FLOTTE I 
Travauz Four Confrères.^ 

Bar à céder aux Capucins après 
fortune, situât011 rare, à pren-

dre de suite, c. décès. Facilité. 
Lamothe, rue S'e-Catherine, 221. 

'«'Rte JH>i,M<, SAIXIi Al 
MAAGKH et f:iIAMSI».,j 

32, rats au Mfpail. | 

Ichéte bouteilles. Faire offres 
l Caves du Bourgais, Bourg. 

Verrerie 
d'éclairage et gobelets dispon. 
i\. Souègcs, 33, r. St-Rêmi, Bdx. 

6 f| A S Y P H I L 18 ■ ■■s. (Gucrison contrû-tée) il Dl Clinique WASSERMANN 
W y® 28, rueVital-Carlei., Bx 

ÉSaWL-E&ERTS — Rétrécissements 
Traitement en une séance. 

ACHAT vestiaire, linge, meu-
ble, chaussure, débarras, etc. 

FAUClie, 41. r de Belleyme. B*. 

TIQUE 
Succursale de Bordeaux z 25, place des Capucins. — Tél. S'J-'Ï 1 

OUVERTURE D'UN JÎAGASINl! VENTE 
16, cours GamNia, à TAL.Ef.8E, ie Mercredi 27 Mars 

ARRIVAGES- JOURNALIERS : Merlus, Meirluchons, Soles, Turbots, 
«rondins, Rougets, Raies, Mulets,cte. Saumons,Truites, Aloses. 

Moules, Coquillages, Crevettes, 
Huîtres vertes de Marennes, Huîtres vertes portugaises 

MJR 
Huile à manger, 4' 50 
HnilefJesG-ourmets, 5' 

- supérieure, 4«*?5 le litre 
Huile d'olive, 5fi Ole litre 

Lies Déclarations d'Impôts 
Elles doivent avoir lieu avant le 31 œ&s 

pour les nouveaux impuJs cédulalres et 
l'impôt général sur la revenu. Auparavant, 
les commerçants, employés, agriculteurs, 
rentiers, les personnes exerçant une pro-
fession libérale, ont le plus grand intérêt à 
consulter le Guide «lu Contribuable, brochu-
re très claire de M. L. Pliquet, fixant les 
assujettis sur les déclarations qu'ils ont à 
faire et les exonérations auxquelles ils ont 
droit. Prix : 2 fr. 50, chez nos dépositaires, 
les libraires, marchands de journaux et 
dans les kiosrrues. Envoi franco contre man-
dat de 2 fr. 60 adressé à M. te Directeur de 
la Société l'Annuaire de la Gtlsonde, pér-is-

disponibles, les meilleurs pr les 
cheva.ix ,et le bétail. Louis Au-
gustin, 18/20, rue St-Francois, B* 

FILS DE FER usagés pour vi-
gnes no 14, livrés à 170, 200, 230, 

250 fr. les 100 kilos et au-dessus. 
Ecrire i HENAULT, 6 Libourne. 

Importante forêt en exploita-
tion. On vendr.i bois en gru-

me toutes essences, bois as 
chauffage toutes sortes, wagon 
complet. On demande o'""eAs 
charbonniers. S'ad. Léop. f»r

T
at' 

La Rochelle, ou Roginsky, a 
Chambre, commune de L,a vo-
lette (Charente). __________. 

171 niH rt'Arès. B*. Télép. 35.08. 
M; «g® œerii^: 
a.r-STT*: concentré non sucié. M,Sf « fr livrées domicile, lï IX» C, 6= TE., "X liavTS Bdx Ecrire Bardos, Ag. Havas^aaz. 

BOUTEILLES VIDES, forme bor 

Tonneliers dem. P- rabattage, iT^iveau tarif, travairassuré. u£X, ni Avenue de Boutant. 

A u r. fr l'hectol., 2 cuves die-
¥, ne de 300 hectol. Visibles 

rhAt Blanca«t,el-M-aociet — A. 
LARTIGUE. Saint-Paul-l&s-Dax. 

1 5,080 bouteilles à v., dont 5,000 
vichy; 222, rue Turenne, Bdx. 

2eBUia Mme Batsalle a vendu 
rllNw son hôtel meublé,-rue 

Fondaudège, 27, B*. Oppos. reç. 
Agence Moderne, 11, pi. Tourny. 
^"fliU"© M- Mouret a vendu son 
L m!0 épicei ie-buv., 100, rue 
Man-dron, Bdx. Opposit. reçues 
Auence Moderne, 11, pl. Tourny. 
MCSE-CKOUTE à céder pr. 
UnOQC usine. — Prix 1,200 fr. 
Agence Moderne, 11, pl. Tourny, 

de livraison à ven-
dre, occasion ; 33, 

cours do Tourny, 33, Bordeaux. r 

DemMfriceiVégétal 
=== m i Çochiéaria i des % Pyrénées 

est lo seul ûenrimce aflante spécialement a têts les soins ils la -oanceB 
Elixir, J?âte, Poudre, Savon 

COMPAGNIE DU CRESSOL, BORDEAUX 
En vente : Grands Magasins, Parfumerie» et Pharmacia» 

TRAITEMENT de ia SYPHILIS 
nan^. Meas»*s»em.grmis. Discrétion. JMSTITLST 
SÉROTHÉRAPiÇUE DU SUD-OUEËT. 
cours de Ptntentfanoe, fi, Bordeaux. Monte 
Maison d Lyon, 17. rue M-Us RevuOliqae. 

SYPHILIS QUERISON DEFINITIVE 
SERIEUSE 

sans rechute possible 
par lu COMPRIMES tt GIEERT 
606 absorbable sans piqûre 

Technique nouvelle basée sur l'efficacité des doses fractionnées 
répélées tous les jours. 

Traitement facile et discret même en voyage 
La boite de 40 comprimés 8 francs franco contre mandat. 

Pharmacie GIBERT, 19, rue d'Aubagne, Marseille 
Dépôt a Bordeaux : Ph" ROUSSEL, 4, place Satnt-Ppojet. 

|B demandé, cours 
.« du Médoc, 43, 

Se présenter après six heures. 

A VENDRE jolie jument péohar-
de 9 ans. S'adr., 82, rue Frère. 

Â HENDRE occasion 1 locomob. 
ï 2 43 en* earv.; 2 bouilleurs 

700 de diam., 5 à 6 m. long. Ec. 
MANIERES, 36, rue du Loup, B*. 

Moteurs Serres, 43, r. Belleville, 
-à Bordx. Ajusteurs monteurs 

et tourneurs sérieux demandés. 

ny DEMANDE muletiers pour 
UH conduire attelages. S'adres-
ser ou écrire à M. G ARNAUD* 
38, boulev. Antoine-Gautier, Bx. 

l-valet demandé. — J. 
IMELLER, Arcachon. 

ç>M DEMANDE garçon pr cour-
WS'u ses, 14 à 18 ans. Pharmacie 
VIltATELLE, 35, r. Dauphine, B* 

Cherche Centre chambre salon p. 
piod-a-terre.Ec.Byo,Ag'.Havas,Bx, 

SÂViH OE MARSEILLE 
marque « LE BATTOIR», extra 
pur, garanti 72 % d'huile; colis 
postal de 10 kilos 31 fr. contre 
mandat-poste et 32 fr. contre 
remboursement. MOTTEDO, 53, 
rue Sénac, 53, MARSEILLE. 

nu DEMANDE MANŒUVRES, 
Un 18, boni. Antoine ■ Gautier. 

excellent TOURNEUR demandé, 
K'73, rue du Jardin-Public. Bx. 

^ANDÏ^ou
àrUr, 

* 

»u dem. ouvriers plâtriers. S'er 
ÏFaviMs, ». Rénière, 18, Bordx. 

intéressant pour Marchands 
Rubans soie, blanc, belles quali-
tés p1 communions, noir et cou-
leurs, a vendre au poids. Jules 
ÏCôch, 25, r. la République, Rouen 

OM DEMANDE à louer dans 
U»* Bordeaux ou banlieue 
petite maison convenablement 
meublée avec jardin. Faire of-
fres: AUGUSTIN, 20, rue Saint-
François, 20, à Bordeaux. 

ACHAT mobiliers, coffres-forts. 
Claverie, 15, c. d'Albret, Bx. 

BONNES OUVRIERES robe et 
taUl"- dem. chez Madeleine et 

Adrienne, 18, c. Chapeau-Rouge. 

Théâtre des Bo.u£les. Se présen-
ter lundi 25 mars, à 8 h. 30 dn 
soir, rue Charles - Marionneau 
(au concierge d,u théâtre). 

f»M DBMâ* à acheter clé d'ac-
yH cord et trousse d'accordeur 
de pianos. Ecrire D.Lelièvre, pro-
fesseur dos aveugles, 61, rue de 
Marseille, 61, Bordeaux. 

COIFFEUSE DEDALES 
Ondu'ations Marcel. — Teintures 
au Henné. — Postiches. — Manu-
cure. — Mme VILLENEUVE, 141, 
rue Sainte-Catherine, 1er étage. 

PROPRIÉTÉ TiÀ$%% 
rons de Bdx, direction Camar-
sac ou Créon. — Ecr. Laroche, 
90, rue Sainte-Catherine, Bdx. 

A»! DEMANDE employés con-
Vïi naissant l'épicerie de gros 
et garç. magasin, 61, c. Alsace. 

f»W DEMANDE demiie cqnnaiss. 
lîll sténo-dactylo et anglais. — 
M. Stowi, 7, c. de Gourgue, Bds. 

rrès bonne famille prend* 1 ou 2 I pens. S'"lbis,i\duHatUan,B>.. 

S 800 caisses disp. a 
Cette. V. GARCIA, 

Paulin, 39, Bordeaux. 

DEM. ouvrière et petite ouv. 
tisseuse, 88, r. Vital-Caries. 

CHAT cuisinière usagée petit 
mod. Lacroix, 14, r. Lafusterle 

Perdu grand chien marron cou-
pé épagneul et terre-neuve, 

traînant grosse chaîne et répon-
dant au nom de Verdun. Le ra-
moner 77, r. Bertr.-de-Goth. Réc. 

PKam\ manivelle de camion 
s»ïiwU automobile sur le 

parcours gare Midi pet. vitesse 
au 2, quai des Chartrons. Réc. 

TROUVE, gars Midi, portefeuil-
le soie avec certaine somme. 

1 Le réclamer Dufll,15,r.Villencuvo 


